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AVERTISSEMENT. 



OU o 1 Q u' 1 L foit dangereux 
pour un Auteur , ôc qu'il 
femble inutile pour le Public , de 
traiter une matière ddj.i maniée 
& prefque épuifée par d'habiles 
Ecrivains j on a cru cependant 
pouvoir livrer à l'imprellîon ce 
petit Traité , qui fans avoir la 
prolixité des autres méthodes , 
peut en réunir la folidiré , & ren- 
fermer même fur certains points 
des vues nouvelles. Il doit la naif- 
fanceà des expériences réitérées 
en fait d'éducation, & voici le but 
qu'on s'y propofe. 

a ij 



^ 



iv AVERTISSEMENT, 

Rien n'eft plus ordinaire que 
de voir des jeunes gens après dix 
ans d'études faites dans un Col- 
lège , ou même dans la maifon 
paternel le,n avoir des Belles-Let- 
tres qu'une idée confufe & fuper- 
ficielle , entrer dans le monde 
pours'ylivreràdes riens j ignorer 
les moyens de s'amufer aufli uti- 
lement qu'agréablement. Il n'eft 
gueres moins commun de ren- 
contrer des perfonnes du fexe 
pleines d'efprit & d'agrémens , 
mais dont l'efprit n'eft qu'à demi 
cultivé, qui avouent qu'elles ai- 
ment la lecture , qu'elles vou^ 
droicnt mettre de l'ordre dans cel- 
les qu'elles font j que lalongueuc 
ou la fécheiefte des préceptes les 
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rebute, II feroit rrîfte pour ceux 
qui riennent de la nature des dif- 
pofirionsheuceufes,négIigées foït 
par leur faute , foit par celle de 
leurs inftituteurs:il feroit trifte, 
dis-je j qu'on refusât de leur ten- 
dre une main fecourable , de leur 
indiquer les moyens les plus pro- 
pres à développer leur génie qui 
relie comme enfoui; en un mot, 
de leur tracer une voie lîmpie & 
facile de fe former le goût. 

Tel eft !e but de cet Ouvrage, 
dans lequel en donnant une idée 
précife , quoique générale , des 
Belles-Lettres, on fera connoître 
les meilleurs Ecrivains qu'il Skw 
confulter fur chaque matietejl'or- 
_dïe qu'on doit mettre dans fesle- 
a iij 
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fçavoir abfolument , mais ce qu'il 
eft le moins permis d'ignorer dans 
une matière Ci intereflàntc. 
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J' A I lu pat ordre de Monfeigneut le Chan- 
celier un Manufctit intitulé, EjJ'ai fitr 
i'étudedes BelUi-Letirti. Fait à Parii, ce dix 
■ Avril 1747. 

LE FEBVRE. 
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LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi 
de France & de Navarre : A nos 
ame's & féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Rd- 

?uêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
lonfeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , 8c autres 
nos JulUciers qu'il appartiendra : S a l ut. 
Notre ame le licur Ganeau Nous a fait ex- 
pofer qu'il dc'fireroit faire imprimer 8c don- 
ner au public un Ouvrage qui a pour titre> 
ESai fur S étude des Belles-Lettres , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège fur ce néceflaires, A ces causes, 
voulant favorablement tiaîlet l'Expofant , 
Nous lui avons permis 8c permettons par 
ces Fre'fcntea , de faire imprimer ledit Ou- 
vrage en un ou pluiîeurs volumes , & au- 
tant de fois que bon lui femblera , & de le 
faire verdre & de'bîter par tout notre 
Royaume pendant le tems de lîx années 
confécutïves , à compter du jour de la date 
des Piéfentes ; Faifons défenfes à toutes 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foicnt, d'en introduite d'impreflîon 
étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance ; comme aulli à tous Libraires &c Im- 
primeurs, d'imprimer, ou taire imprimer, 
vendre, faire vendre , de'bîter , nicontr^ 
faire ledit- Ouvrage j ni d'en faire aucun 
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Extrait , fous quelque prétexte que ce Toit» 
d'augmentation , coricâion , cliangcmem , 
ou autres , fans la permiffion exprcfle 8c 
par écrit dudit E^tpofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui ; â peine de conâfcation 
des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun des Con"rc- 
venans , dont un tiers à Nous , un tiers â 
l'Hôtel Dieu de Paris , 8c l'autre tiers au- 
dit Expofant ; ou à celui qui aura droit de 
lui , Si. de tous dépens , dommages Se inté- 
rêts. A la charge que ces Préfentes feront 
enregillrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires 8c Impri- 
meurs de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelles; que l'impreiSon dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume âc non ail- 
leurs, en bon papier de beaux caractères . 
conformément à fa Feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contte-fcel des 
Préfentes , que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Rcgiemens delà Librairie, âc 
notamment âcclui du lo. Avril i/iy- qu'a- 
vant de rexpofcr en vente , le Manufcrii 
qui aura fetvi de copie à l'impreflion dudit 
Ouvrage , fêta remis dans le même état où 
l'Approbation y aura e'te' donnée , es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieut 
Daguefleau , Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres ; 8c qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliothèque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre , & un dans celle 
de noue très-cher Hç féal Chevalier le Sie'uc 
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[ Da^eflêau , Chancelier de France ; le tout 
à peine de nullité des Prêfentes. Du conte- 
nu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faite joiiir ledit Expolant, & fes ayans 
caufe , pleinetnent 8c paifîblement , fans 
foufïiir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la Copie des 
Préfentes qui fera ïmprime'e tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage , foit tenue pour dûementfignifie'e, 
& qu'aux copies colla tionne'es par l'un de 
nos ame's & fcaux Confeillers & Secré- 
taires, foi foit ajoutée comme à l'Origi- 
nal, Commandons au premier notre Huit- 
fier ou Sergent , de faire pour l'exécution 
d'icelles , tous aÛes requis fie néceflaires, 
fans demander autre permiiBon, 8c non-* 
obftant Clameur de Haro,CharTe Norman- 
de , & Lettres à ce contraires. Car tel 
eft notre plailTr. Donne' à Paris , le dix- 
feptiéme jour du mois de Juin, l'an de grâ- 
ce mil fept cent quarante-fept , 8c de notre 
legne le trente- deuxième. Par le Roi en 
fon Confeil. 

SAINSON. 

K'pfi'^f'T le Kcgijlnr XI. it h Ctamhe gçMle G' *»-■ 
iii^U dii LihTJirei iy ImpriiscMii de Pjrh, N. »oj. Fiil. 

lui du it. fèvrLr 172). ^ Parti, U 30. Juin i747. 
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ESS A/f;'^^ 

SUR VETU D E \ 

DES 

BELLES LETTRES. 

î| O U s le nom de BeUes Let- 
1 très, on comprend les Etudes 
I de la Grammaire en général, 
de la Langue Frarçoife en particulier , 
de la Rhétorique , de la Poétique, & de 
la Peinture, par la liaifon & les rapports 
intimes que ces deuxArts ont entr'eux, 
de l'Hiftoire & de la Philofophie. Tou- 
tes ces panies de la Littérature ont en- 
Ics une forte de lien commun , d'en- 
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lemcsengé- 
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i'cbaînement , de fuborditiatton qui &it 
qu'elles fe foucieftnent mutuellement, & 
fe prêtent les unes aux autres , ou de 
l'agrément, ou de la folidité. La Philo- 
fophie, par exemple , enrichir la Poefie 
par la jufteffe des idées; &celle-ci par 
ta vivacité de fes images peut dépouiller 
la Pliilofophie de fa fécherefle ordinaire : 
& fi l'Éloquence emprunte de l'Hiftoire 
des faits , elle les embellit par les grâces 
du llyle. L'utilité de tous ces Ans eft 
trop généralement reconnue pour nous 
arrêter à la démontrer : entrons dans le 
détail de chacun d'eux, en prefcrivant 
une méthode aifée , claire, exaéle & Ibu- 
lenuë de quelques réflexions qui en faci- 
literont la pratique. 



Ctmame. PA B rapport à laGrammaire, l'étude 

n'en peut paroître feche & rebutante 

qu'aux perfonnes qui nelaregardertpré- 

^^m cifément que comme la fcience des mots ; 
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inaïs ce dégoût ceflèra bientôt , fi elles 
veulent faire tant foit peu d'attention à 
l'analogie que les mots ont avec nos idées 
& avec les objets de nos penfôes; fi d'ail- 
leurs elles font perfuadées ( comme elleii 
n'en fçauroient difconvcnir) qu'on ne 
peu: fans cette connoîflance écrire ni 
parler purement. Envîfagée fous cette 
face, la Grammaire devient une étude di- 
gne d'un Philofophe. L'homme eft fait 
pour penfer & pour communiquer fes 
pcnfées ; remplira-t-il cette ddlination 
s'il ne fçait ni bien entendre les autres i 
fli bien s'expliquer lui-même ? 

A cet égard, je crois qu'il eft incUi- 
penlàble de lire avec réflexion la Gram- 
maire générale Se nûfomiée de M. A^ 
uauld. C'eft un ouvrage excellent, court 
& profond ; on y trouve les fondemeits 
de l'ar:, avec les règles qui font commu- 
nes à toutes les Langues , & les raifons 
de leurs principales différences. Ondoiï 
Aij 
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par conféquent regarder ce Traité com- 
me une vraie introduftion à toutes les 
Langues. Un ouvrage plus moderne , 
mais fondé toutefois fur celui dont nous 
venons de parler, ce font les Principes 
généraux &c raifonncs de la Grammaire 
françoifè par M. Reftaud , dont les idées 
ne font pas tellement bornées à noire 
langue qu'il n'y en ait plufieuts applica- 
bles foit au Grec & au Latin qu'on étu- 
die dans les Collèges , foit aux langues 
vivantes dont l'étude entre quelquefois 
dans l'éducation domeflique , & donc 
nous dirons un mot dans la fuite. 

Les Grecs & les Latins faifoient une 
étude particulière de leur langue mater- 
nelle.Nolis ne les imitons pas en ce point, 
& nous devrions , ce me feinble , rougir 
de voir aujourd'hui nombre d'étrangers 
fçavoir notre langue par principes, tandis 
que , pour la plûpan, nous ne la parlons 
que par inflinél & par habitude. Parmi 



les perfonnes du fexe qui ont reçu de 
l'éducation , combien qui écrivent & qui 
parlent mal ; & entre celles qui s'cnon- 
cent avec agrément & légèreté, combien 
dont on ne reconnoît plus l'elprit, dès 
qu'on en voit les produiiions fur le pa- 
pier. Ce n'cft pourtant rien moins que 
pédantifme, que de fçavoir tracer correc- 
tement les figties de fes propres penfées. 
■ Pour remédier à ce double inconvé- 
nient , & apprendre fenfément le Pran- 
çois , outre les deux livres donc je viens 
de parler , i! faudroit parcourir la Gram- 
maire de l'Abbé Régnier , celle du Père 
Buffier , les remarques de Vaugclas , &' 
les obfcrvations de nos meilleurs Gram- 
mairiens, comme M. l'Abbé d'Olivct,. 
&c. mais fur-tour les fynonymes françois: 
donnés par M. l'Abbé Girard. En géné-^ 
rai, le plus grand nombre des articles qui 
compofent ce dernier ouvrage , 
pour exact & précis. D'ailleurs l'Auteur i 
Aiij 
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s'eft propofé de monirer comment oA 
pcui rendre avec juftefie fes propres pen- 
fces;8£ l'accueil que les Sçavans ont fait 
h foti livre , prouve qu'il a rempli fon 
delTcJn. 

A ces ledhircs on pourroit joindre le» 
entretiens du P- Bouliours fur la langue 
françoife , & le Traité de fon excellence 
par Charpentier. Le premier la com- 
pare avec les langues vivantes des au- 
tres peuples de l'Europe ; le fécond , la 
met en patallcle avec la latine , Se (bu- 
ttent qu'on doit la préférer à celle-ci dans 
fes infcriptions des monumens publics. 
C'cft une erreur dans laquelle avoit don-î 
né cet Écrivain en voulant flater Louis 
XIV; erreur foutenuë pour lors par des 
raifons. ^écieufes , mais fuffifamment ré- 
futées par cette feule confidération que 
quelque répandue qu'on fuppofe notre 
langue , ou qu' elle le fojt effeétivement , 
elle eft conftanuncnc d'un ufage 
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univerfel que celle des Romains , & par 

confcquent moins propre à porter au 
loin , ou à tratiCmettre à la poftérité des 
évcnemens dont on veut étendre Ôc per- 
pétuer la mémoire. 

Cç feroit peu d'avoir fait provifion de 
principes , & d'avoir, pour ainii dire , en- 
tafK dans fa tête règles fur règles, tout dé- 
pend de l'application & de l'application 
fenfée des préceptes aux exemples. C'eft 
pourquoi aux leéhircs que je viens d'indi- 
quer, je voudrois qu'on joignît & qu'on 
lit marcher d'un pas égal celle de quel- 
ques endroits choilîs de nos meilleurs É- 
crivainsid'un BofTuet, d'un Fléchier, d'un 
Racine , d'un Péliflbn ; qu'en «'accoutu- 
mant A rendre raifon des règles , des ex- 
ceptions,&de leurs fondemens, on remar- 
quât le tour& la conftruéiion des phrafes, 
la propriété, la juftefle, l'élégance, l'af- 
fortiment & Tharmonie des expreflions ; 
en un mot, tout ce qui concerne le ftyle : 
Aiiij 
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de fë prévenir pour les chofcs nouvelles j 
& d'être quelquefois dupe de la fingula- 
rité. 

Si les Jeunes gens qui veulent s'orner 
rtipjsnoi, refprit, ontune connoiffance, je ne dis 
pas profonde , mais au moins nette & 
exaélc de la Langue Larine ; elle leur 
donnera une extrême facilité pour pren* 
dre quelque teinture de l'Italien & de 
FEfpagnol , puifqu'elle eft la racine 8c 
comme la clef de ces deux langues. Les 
Méthodes de Port-Royal , quoique les 
plus courtes , font , en un fens , les plus 
étendues qui aient paru jufqu'ici. Rien 
n'cft plus fimple , Se en même tems plus 
fécond que les principes qu'elles renfer- 
ment. Dès que l'on fçauroit aflcK bien 
décliner les articles & conjuguer les ver-* 
bes auxiliaires , il fâudroic paffer à l'ex- 
plication de quelque Auteur facile, & en 
même tems agréable. Plus on a d'efprit 
& de vivacité , plus on a d'éloignemenc 
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pour une étude qui femble fe terminer I 
des mots. Or , on remédieroît à cet in^^ | 
convtnient en choiTilîant , par exemple » | 
les guerres de Flandre du Cardinal Ben^ ' 
tivoglio pour l'Italien , & les avannire? 
de Dom Quichotte pour l'Elpagnol; le , 
plaifir qui réfulte d'une Icéture amulànte 
fajlànt ncccnairemeni cefîer ou diminuer ' 
la féchercflè prefque inféparable des & 
rudes grammaticales. 

Je paffe fous filence les langues du t'Ao^oix. 
Nord ; & je ne dirois même rien de li 
langue Angloife fi elle étoit moins à [a 
mode , & que la plupart de nos beaux 
clprits ne fe piquaflent pas de l'entendre, 

Ce feroit une folie que de vouloir dé» 
primer le mérite littéraire des Angloîs 
en tout genre; mais je ne fçais fi la lec- 
ture de leurs Auteurs feroit plus avanta- 
geufe que nuifible , en nous procurant la 
fecilitë de feuilleter en original des ou- 
vrages écrits avec une libené exccflive 




c k fOnr onE de ' 
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■i:|t:â tUM^ua. Jtqui. maigre ta vîgfc- 
biKc ^ QottTonentnt à Les pcoiicnreA 
OQuv^tt^ des Ledtairs wàa > & font 
gorracr ^ croure daos k'^nc le Maté- 
ïwiilitte 3t rinctéiulbfi. Après une est-. 
pcriencB dont nous ne voyons malbeuie- 
nient (jue trop d'effets , je ne balancerai 
Ç4S i prononcer c^u'à moins d'une extrê-*. 
me ncceflÏK i telle (jue le bien de la Re:. 
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ligion ou !e fervice de l'État , oii lie de- 
vroit point apprendre l'Anglois. Il efl" 
toujours prudent d'éviter un c^iemin qui 
peut conduire à un précipice. Au relïe, 
pour cette langue comme pour l'Italienne 
& l'Efpagnole, on auroit befoin de maî- 
tres : c'efl pourquoi il faut premièrement 
examiner fi l'on a le loifir & les autres 
commodités nécelTaires pour les étudier, 
fans cela on doit les regarder comme un 
acceflbire , dont la privation ne fait poiac 
«i-prcfque point de tort au principal. 

Quoique les jeunes perlbnnes du fexe 
joignent fouvent une grande pénttrarioa 
i beaucoup de juftefle d'efprit, je n'efli- 
merois pas nécefiàirc de les engager dans 
l'étude de toutes les langues dont je viens 
de parler ; mais je croirois au moins în- 
dilpcniàble de les former de bonne heure 
ï parler purement , & à écrire corre^c- 
mentnotre langue. lin' ellguercsdeCou- 
Vtns qui ne renferment des maîtrcfles de 
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*très-gran(îmérite,capablesde prendre les 
Jjrincipes du beau langage, & de les en- 
feigner aux jeunes Demoifdles confiées 
à leurs foins. La chofe ell encore plus 
praticable dans la maifon paternelle : il 
en eft peu , fur-tout à Paris , où il ne fré- 
quente des gens de lettres qui fe feroient 
honneur de contribuer foit par des leçon» 
réglées j foit par des converfations fou- 
vent plus utiles que les leçons j de con-* 
tribuer , dis-je , à la culture de ces efprits. 
On ne néglige communément ni les gra" 
ces du corps , ni les talens extérieurs; les 
dépenfes pour des leçons de daniê ou d« 
mufique vont quelquefois jufqu'à la pro- 
digalité ; cependant à un certain âge on 
fiiit peu d'ufage de ces talens , & l'on ne 
Êit pas attention que celui de bien par- 
ler & de bien écrire eft de tous les mo- 
mens & de toutes les heures de la vie ; 
que fans ce double fecours l'efprit le plus 
brillant perd la moitié de fes avantages , 
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& que ceuK même qui en admirent le 
fonds , ne peuvent s'empêcher de regret- 
ter ie (tdfaut d'études & de principes. 
C'eft pourquoi dans la jeunefle de leurs 
enfans, &: fur-tout desDemoiil-Ues, les 
parens devroient être extrêmement ai:ea- 
tifs dans le choix des gouvernantes , em- 
ploi qu'on ne confie que trop fouvem i 
des perfonncs qui parlent un jargon fard 
d'expreflîons irréguliéres & de pronon- 
ciations vicieufes , que leurs élevés con- 
tradentpar imitation, & qu'il eft impofïï- 
ble de corriger ou de déraciner dans ua 
âge plus avancé. L'abrégé de M. Reflaud 
fuffiroit pour les enfans plus jeunes ; on 
y pourroit joindre enfuite fes Principes 
généraux &c raifonnés , pour leur faire 
comprendre d'une manière plus déve- 
loppée les règles dont ils connoîiroient 
déjà les premiers élémens. La forme de 
dialogues qu'il a donnée à cet ouvrage, 
a&diterojt l'étude aux élevés & l'cié* 
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ion aux maîtreflcs ; & parce que ce 
■e contient ce qu'il y a de plus efiêntid 
, -dans les autres Grammaires , on pourroil 
s'y borner pour les jeunes Demoiièlles , 
l 'dont tout le tems n'eft point occupé k 
l'ëtude comme celui des garçons. Uene- 
périence qu'on en a faite dans des Mai- 
Ions Religieufes , a fuffifamment démon- 
, tré l'excellence de cette méthode, 

■ La Khecorique doic fuivre la Gram- 

maire : j'entens ici par Rhétorique , non 
ces Traités ordinaires écrits fans choix 
& (ans goût , qui ne parlent que de tro- 
pes, de. figures, de périodes, de lieux 
iCommuns , dans lefqucls en apprenant à 
e des amplifications fur toutes fortes 
de fujets , on ne parvient qu'à penfer 
confufément , & à parler fans juftefle , 
mais les règles prifes dans la nature , & 
formées fur h pratique des excellens 
Orateurs. Telle eft l'idée que fe font 
iâitedela vraie, de k belle éloquence 
les 
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les grands Auteurs qui en ont traité j 
parmi les Anciens, Ariftote, Denis d'Ha- 
licarnaiïe , QuintiliL-n , &c. parmi les Mo" 
dernes , M. RoUin. Il feroit à fouhaitec 
qu'on pût en puifer les principes dans les 
originaux & dans les fourccs mêmes, je 
veux dire dans leurs écrits; mais comme 
cène leflure demanderoic un tems confi- 
dérable , & d'ailleurs un difcernemenc 
exquis, je penfe qu'il eit plus à propos 
d'indiquer ici les ouvrages qu il faudroic 
confulter par préférence. Les Dialogues 
de M; de Fenelon fur l'éloquence, âc ij 
Lettre à l'Académie Françoiie méritent 
d'Être lus &c médités : il y règne un goûc 
formé d'après l'antique j & qui n'en eil 
pas plus mauvais pour cela. Si l'on y 
îoignoit l'ouvrage de Cicéron, qui a 
pour titre VOrateur , qui dépouillant les 
règles de leur fecherefle ordinaire , donne 
tout à-la-fois le précepte & l'exemple ; 
le Traité du Sublime de Longin , le frag- 
B ' 
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ment de Pdtrone fur l'Éloquence, & les 
judicieufes réflexions de la Bruyère fur 
ce qui concerne l'Art Oratoire : cela 
pourroitfufiîre, pourvu qu'on diflinguât 
avec jufteflê les diffërens objets de ces 
préceptes, tels que les preuves, lesmœurs, 
les paillons, le ftyle & les ornemens du 
Dilcours ; car l'Éloquence embraflè tou- 
tes ces matières différenciées entre elles , 
& néanmoins toutes réduélîbles à un 
feul& nicme but , qui efl la perfuafion. 
Cependant comme on perfiiade autant ou 
plus par les palfions que par les mœurs , 
il efl: bon d'en dire ici un mot. 

Les preuves fervent à convaincre, les 
expreffions à plaire ^ mais c'ell auxpaT- 
Cons qu'il appartient de remuer le cœur 
& de i' interelfe r. Or, quel eft le moyen de 
les cxciter,& comment découvrir dans un 
Orateur, dans Cicéron, par exemple, s'il 
s'eft propofé de faire naître telle ou telle 
paflîon,6c d'en tirer avanta^ pc 
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taufe : pour cela quatre obfervations à 
faire. 1°. Se tran^wrtcr en idée dans les 
teins & les lieux où l'Orateur parloit ; 
s'jnftruire des autres cîrconftances qui 
font à fa caufè ; fe mettre foi-même pour 
un moment à la place de l'accuikteur , de 
i'accufe , du Juge naêrae , & fe demander 
«nfuite de bonne foi avec quelle difpo- 
ïltion on eût écouté certains traits frap- 
pans ddlinés viliblement à excufer l'un, 
à rendre l'autre odieux , à exciter la bien- 
veillance , la compalEon ou la clémence 
■du Magiftrati Car le germe des paflions 
di à peu près le même dans tous lœ 
hommes j & Il des cœurs prévenus , vo- 
iontairfcîmcnt prémunis pour réfifter aux 
infinuations d'un Orateur, n'ont pu s'em- 
pêcher d'y céder j à combien plus forte 
raifon des perlbnnes dégagées de ces 
motifs ne fe laifferont-elles pas entraîner 
par la véhémence du pathétique ? Tel eu 
ce bel endroit de l'oniifoii pour Ligarius ; 
Bij 
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™ Quid tnim, Tubcro, tuus- Ule diflr 
in acie Pharfalicà gladiuf agebat? cujus 
latHS ilU mucTO petebat ? (juifenfusenie 
armoriim tuorum ? tjiia tua mens ? ocidi? 
manusP ardar aTtimi? Quid cupiebas ? 
ijuid oplabai? En vain Céfar, au rap- 
pon de Plutarque, avoir dit au fortir de 
fa maifon pour aller à fon tribunal : Li~ 
garnis efl coup^hle; il efi mon ennemi , 
je n'en puis douter j toute l'éloejuence de 
Cicéron ne le fauvera pas. A peine cet 
Orateur fut-il entré en matière, qu'on 
vit Céfar changer plufieùrs fois de cou- 
leur ; mais ftirtout lorfqu'il entendit l'en- 
droit que nous venons de citer, il ne put 
s'empêcher de frémir, & Ion trouble fut 
fi grand & fi marqué, qu'il laifla tomber, 
comme malgré lui, quelques papiers qu'il 
tenoit à la main ; fon cœur naturellement 
humain & généreux fe reprocha de vou- 
loir punir dans Ligarius un crime qu'il 
svoit pardonné à tant d'autres ^auxquels 



BEsBEttEs Lettre?, lat 

îlavoit donné la vie dans les plaines mê- 
me de Pharfale. C'eft bien à cette cir- 
conflance qu'on peut appliquer ce que 
Cicéron dit ailleurs de l'Éloquence : 
FUxanima atque omnium regimz reriim 
Oratio. 

IP. Et c'efl peut être par où il con- 
viendroit de commencer; il ferait très- 
utile de lire avec foin ce qu'Ariftote a 
écrit fur les paffions au fécond livre de fa 
Rhétorique. L'ouvrage eft didaftique, & 
même un peu trop fec , mais il renferme 
un fonds excellent d'inftrudions , & 
comme rencfiaînement des caufes de la 
nature & des effets des principales afFec- 
rions qui remirent le coçur humain. Les 
préceptes qu'il renferme appliqués avec 
difcernement aux plus beaux morceaux 
_ de Cicéron ou de Déniofthenes , répan- 
Iroient beaucoup de lumière fur cette 
rte d'étude. J'en propoferai un exeni- 
! en paflant ; le Philofophe Grec par-. Liv. 
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lant de la colère compte parmi les per« 
fofines faciles à irriter , tous ceux qui 
défirant violemment une chofe, rrou-» 
vent quelqu'obftacie à leUrs deffeins ; & 
dans ce nombre , il range les amans pour 
tout ce qui touche leur paflïon, C'efl: là 
le caraft^re qu'Homère donne à Achille 
pour Brifcis , que lui conferve Horace , 
ÎTacundus j4chilies , & que M. Racine a 
C bien foutenu dans fon Iphigénie. Quel 
noble courroux dans ce difcours qu'il 
tient à Agamemnon ! 

Rendfi grâce au fflul nom! ^iiî retient ma tolcrC »1 
i. D'IphigÉnie encoi je refpeae le Petc. 

Pïui-Are , rjtu ce nom , le thef de tant de Roiï 
M'aiiloil oré btivcÊfoui la dernière fois. 
Je fle dl> plus qu'un mot , c'efi i 7011J de m'entendtfi 
3'ai voire Elle enferoble. & ma gloire i défendre. 
Pour iltei jufqù'au cœur que vous voulez feicer , 
VaiU par quels ehetnini vos coups doivent paUêr. 

On trouve ici réunis la vérité du fcntii 
ment à celle du caraftére , & à la viva-s 
cité de la paflïon. Racine n'a fait que 
remplir le defièin tracé par Ariftote» 
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111°. Il ne faudroit pas fe rendre moins 
attentif à obferver les images , les tours 
d'expreffion tantôt énergiques & tantôt 
fimples, qu'emploient les Orateurs & les 
Poètes pour prêter aux partions leur lan- 
gage naturel. On fent que des mouve- 
mens forts & pathétiques feroient ma! 
rendus par un difcours brillant & fleuri. 
Il ne doit s'agir de rien moins que d'a- 
mufer l'efpric , quand on veut triompher 
du cœur : c'eftce qu'on remarquera aifé- 
ment dans mille endroits de Cicéron, où 
quoiqu'il intereflê par des images très- 
vives , il efl cependant moins occupé des 
paroles que des chofes. Ses expreflîons, 
à la vérité, font propres au fujet; il peint 
les objets , mais il ne peint que pour tou- 
cher, & parce qu'il eft touché lui-même. 
C'eft ainfi que dans le dernier de fes 
plaidoyers contre Verres , cet Orateur 
repréfenre fi admirablement la cruelle 
avarice d'un geôlier qui mcttoit à prix 
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la douleur & les larmes des pères &c de^l 
mtà"? '^^''^^ ■ ■^^^^'^f jitnitor carceris , carnifeX ' 
Pnuorif, mors terronjue ficiorum & cU- 
vium, Liilor Sextius, cuitx omni ge- 
mitu doloreque certa mtrcis compam- 
hatiir. Quel début ! mais H l'Orateur té 
fût enfuite borné à raconter froidement 
que ce bourreau marchandoit avec les 
parens de ces malheureux pour leur per- 
mettre de les voir , pour leur trancher la 
tête d'un feul coup , il n'eût peut-être 
produit qu'une émotion légère : mais il 
perfonifie cet infâme rniniftre des crua*- 
tés de Verres , il le fait s'exprimer d'une 
manière conforme à fa barbarie : Ut <z- 
deas , tantum dabis; ut tibi cihiim ùurà 
fine liceat , tamum ; ncmo recufabat. 
Qiûd, ut uno iÛufeatïis ajferam mortem 
filio tuo ejifid dabif ? ne dik crucictur ? 
ne Jèpijisfcriatur P ne ciimfinfu. delorts 
me aut cruciatu fpiritus ait/eraturP 

fait ici tableau ; on croit yçjr ^ eq^ 
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tendre ce monftre. L'Orateur termina 
fon récit par cette réflexion également 
fimple, coune & touchante : Non vitam 
lîberâm , fed mortis celeritatem pretiù 
redimere cogebantuu En approfondii&nt 
des beautés de cette nature , oji parvien»* 
droit aifément à démêler dans les grands 
Orateurs 4e caraftére & les reflbrts des 
principales paflîons qu'ils fe propofoient 
d'exciter dans leurs Auditeurs. 

IV® Enfin 5 quoiqu'on fe plaigne que 
l'éloquence dégénère de jour en jour 
parmi nous , il eft encore , foit pour la 
X^haire, foit dans le Baneau des Orateurs 
qui joUiffent d'une grande réputation* 
Or, en fuppofant M théorie dont je viens 
de parler , il feroit très-utile de les fui vrc 
dans leiu-s aftions publiques j & au fortîr 
d'un plaidoyer & d'un fermon, de fe 
rendre compte à foi-même des imprcf- 
fions qu'on a reflenties; de celles que 
l' AvQcat pu le Prédicateur ont le plus 
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génâ^menccxcitéestians leur AudSto»» 
le ; dç fe rappeller les tours ^esçreffion ^ 
& s^ll eft poffî>le, jufqu'aiD; expreffioat 
nêmes qu'ils ont employées* PappeUe-i^ 
lois cette méthode une Rhétorique cxpét* 
imemale; & par elle on feroit peuc^^tre 
atmant Ae progris dans la vézitahle élo^ 
qoence 9 qu'on en a Eût dq>uis on fiéde 
dans k Phyfique, La connoi(&nce ^ fie fi 
foSè m'ei^mer ainfî , T Anatomie àx 
corar liûniiain» de fes penchans^ de fès 
goâts , de fes affeétions 5 & le fccretde 
les réveiller ou de lés aflbupir» de les 
animer ou de les calmer ^ toujours. cepen« 
&nt en faveur de la vérité &de la vertu ^^ 
lêh>ient-*ils nK>ins digiies de l'attention 
de l'homme , que la notion exaâe de la 
flruélure 8c des fonélions des ner& » des 
mufcles 9 & des autres parties du corps f 
Çeft par de femblables expériences rap- 
prochées des principes , que l'on conce-* 
TToit clairement pourquoi tel Orateur 



nEs BïttEs Lettres. 27 
ne fait que plaire j & pourquoi tel autre 
interefle ; comment l'un a perfuadd réel- 
lement , tandis que l'autre n'a excité que 
l'admiration, & par quel art d'autres font 
parvenus à maîtrifer les cœurs par des 
voies diffiïrentcs , mâs non pas contrat* 
Tes. Les règles font , pour ainfi dire 1 
mortes , & de nulle utilité , fi l'on ne les 
anime par une forte d'exercice S: d'ap- 
plication fur les difcours qu'on doit fiip* 
polèr faits d'aprèi elles. Toute producJ 
tion d'efprit où Ton n'en retrouve pas 
des traces , peut ébloiîir ; mais il cft de 
toute impotfibilité qu'elle fe foutienne à 
l'examen, & mérite les ïufirages des' 
connoiflcurs. Une oreille délicate faifit 
une dilfonance dans une compofirion de 
mufiquc; & un efprit exercé à penfer, 
remarqueradupremier coup d'œil qu'une 
paflionn'cO qu'effleurée, qu'elleeftmfme 
totalement manquéc dans un difoours qui 
mn enchanté le vulgaire : car il n'eft 
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pas moins défeéhieux dans l'Éloquence 
que dans la Peinture , d'afFoiblir ou d'ou^ 
trer une paflîon : on fent bientôt ce qu'elle 
a de trop ou de trop peu ; & le pathéô^ 
que fi admirable quand il eft vrai, dfr« 
vient ridicule fous le mafque. 
De rofiité En général, on ne peut trop infifter fiir 
1 unité qui doit régner dans un dilcours» 
en forte que toutes les parties aient entre 
elles une jufte proportion , tendent à un 
ièul & même but , forment un tout 
régulier: unité qui doit dominer non-feu- 
kment d^ns le deflein général de la piè- 
ce, mais encore dans les mœurs, les paf- 
fions, les fentimens, le ftyle, le tour, 
Fexpreflîon , l'harmonie , & qui dans les 
ouvrages d'efprit eft la fource du vrai 
beau : 

Horat. Art. j)çntquefit quodvis Jimflex dwntaxat & tmunu 

Or cette unité règne dans les écrits des 
grands Orateurs ancien^ & moderne ^ 
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mais d'une manière difFcrenre. On. trouve 
à la viîrité dans les oraifons de Cicéron 
un ordre &; des divifionSimoins marquées 
toutefois que dans nos Auteurs, où la 
méthode fe fait fentir à chaque pas. Les J 
'Anciens ont un but fixe vers lequel ils 
s'avancent par cette gradation de railbns 
& de preuves dont Cicéron a fait un 
précepte, i'fTOper aitgeatUT & cnfcat oror- ' 
sio. Les Modernes au contraire divifent 
■& fubdivifent leurs fujets en plufieurs 
propoGtions, s'attachent à prouver cha- 
cune féparément , en forte néanmoins que 
toutes concourent à établir la même vé^ 
rite. C'eil peut-être de part & d'autre 
le même ordre ; mais il fe montre plus 4 J 
découvert dans les Modernes ; î! eft plm 
caché dans les Anciens qui regardoie 
comme une partie de l'art, de foutenir 
l'attention de leurs Auditeurs , en ne leur 
dévoilant pas d'abord toute l'aconomie 
de leur difcoun, & qui penfoient d'aJl^ 
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leurs mieux copier la nature » en p* 
ix)iflânt s'abandonner au fu jet qu'îk wa^ 
loient ) & propofant leuts moyens de 
fuite » mais avec fubordinatioiu 

Au reile 9 ce qui prouve la difficile 
de prononcer fur la préânînence d'une 
de ces méduodes fur l'autre 9 c'efl qu'dks 
(ont ^gaienœnt éloignées de la confii&i 
qu'on a v& régner dan$ notre éloquence 
avant l'établiifement de TAcadâiiie 
Françoifc. Les Oraiibns fUnébres com« 
pofées par Renaud de Beaune , Arche- 
vêque de Bourges , & par le Cardinal 
du Perron, les hoaimes de leur fiéclc 
ellimds les plus éloquens ; les Plaidoyen 
des plus célèbres Avocats; les Harangues 
des premiers Magiftrats de ce tems-U 
hériflées d'érudition , femblent ne ten- 
dre précifément à rien : nulle méthode, 
nulle jufteflè , rien qui ne foit amené de 
bien loin& comme par force au fujet, 
qu'on démêle dii&cilement au travers de 
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tout cet amas de fçavoir & d'autoritési 
D'ailleurs parmi nos grands Orateurs,! 
Père Bourdalouc & M. Maffillon fe fo 
attachés à la méthode nouveUe ; M. t 
Fenelon s'ell déclaré pour l'ancienne , Sc 
M. BofTuet n'a pas fait dîtficultc de Is 
fuivre. Mais ce partage d'opinions dé- 
truit moins la nécefTité indîfpen&ble de 
l'unité dans un dîfcours, qu'il ne l'état j 
blit. 

Il hxit néanmoins fe donner de gard»_J 
de confondre cette unité dont nous par- 2 
Ions avec l'uniformité : celle-ci n'alxm- J 
tiroit qu'à rendre un diicours plat 5c 
languiflànt; celle-là en foutient toutes les 
parties , & n'eft point incompatible avec 
la variété. A peu près comme dans \ 
tableau, les figures , les attitudes , les paï 
fions de plulieurs perfonnages font di- 
verfifiées, maisréduélibles à un feul ôc 
joêrnebut; ainfi dans l'AthaliedcCoy- 
j)el, cette Princeffe faifie par les Lévites 
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armés , porte la furprife & la fureur pein^» 
tes dans fès regards j Joas paroît plein 
d'une confianée modefte; Joad animé 
d'une fainte fermeté ; Jofabeth partagée 
entre la crainte & Tefpérance ; les an- 
dcns du peuple tranfportés d'admiration 
& verlànt des larmes de joie. On fent 
^ue le rétabliflement miraculeux & inef-* 
péré de Joas fur le trône defes pères, 
dut exciter ces fentimens dans ceux qui 
en furent témoins ; & c'eft le mérite du 
Peintre de les avoir tous exprimés & 
rapportés à fon fujet. L'application eft 
aifée à faire à l'Éloquence. 
DcjprcoYw. Je voudrois encore qu'en prenant 
connoiflânce des règles , on infillât fur la 
néceflîté de prouver , '& de plaire pour 
mieux prouver : fur les bienféances & les 
précautions qu'il faut obferver félon les 
tems & les lieux où l'on parle, le carac- 
■ tere des perfonnes à qui l'on parle , &c la 

réanccj. xxàXuxQ dcs fujcts quc l'on praite , partie 

de 
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de l'Art la plus délicate, félon Cicéron, 
la plus eflentielle , S: qu'on n'a point en- 
core aflêz approfondie. Car il ne s'agit 
pas toujours de prétendre arracher d'em- 
blée les hommes à leurs préventions, ni 
de penfer qu'un effort brufque Se véhé- 
ment doive triompher de leurs réfjflan- 
ccs. C'eft fouvent tout gâter que de s'y 
prendre de la forte : il eft un art de dif- 
fiper les préjugés fins les heurter de 
front, de s'infinuer dans les efpritS , de 
gagner la confiance , d'adoucir des pro- 
pofitions dures , de faire éctore dans les 
cœurs des difpofitions Ôc des fentimens 
Éivorables. Ce font comme autant de 
routes fécretes qui amènent l'auditeur à 
la perfuafion , fans qu'il fe défie de l'em- 
pire qu'on veut prendre fur lui , puif- 
qu'au contraire il ne peut être que flatté 
de CCS précautions. On fe formeroit par- 
là une idée jufte des égards qu'on doit 
X autres fie à foi-même ^ & qui ont lieu 
C 
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doivent s'aflbnjr , autant qu'il cft poflible 
lavcc la funcii dcrs chufcs. Ce n'eil point 
.à U première leélurc d'un orateur qoc 
l'on en dilccrne toutes les beautés ouks 
diîiaiiw.liirrout lorfqu'on n'a point exercé 
Ibnj; - teins fon jugement fur les ouvrages 
'4'e(j>rir. Il faut revenir Couvent fur les mê- 
ffi« ckofci ) UhAoondenmen développtt 
Ce qu'on n'ivoit fenti que iégérerneat àana 
lepremieri&l'on t'accoutume en£n par 
PuTage à apercevoir du premier coup d'ail 
Ce caraélére de vrai & de naturel qui pro» 
dultlebetudansunftyle nmpleoufubJi- 
tbc, grave ou badin , ce que ces divers fly- 
fcs ont de propre ou de commun, la force 
Ou la flnefTe des exprefllons , le chobC' 
des mots & Tharmonie qui rcfulte de 
kur arrangemenc , les grâces & h aait^ 
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veté des images & des autres ornemena 
qui naiflent , fo Jt du fonds même des cho« 
fes , {bit du tour des exprelÏÏons qui les 
énoncent. Lorfqu'à cet égard on s'efl 
formé des idées exaétcs par des leflurei 
réfléchies , on voit , pour ainfi.dire d'un 
même coup d'œil les défauts qui pro- 
duifènt un elFet coniraire ; on fçait en 
quoi ils confiftent, jufqu'oîi ils s'écartent 
des règles : on connoîc ce cpii caraiSé- 
rife l'enflure , l'aficétadon , le faux bril- 
lant) les ornemens déplacés, en un mot 
tout ce qui s'éloigne du bon goût & de 
la belle nature. Avec le même Télet 
cope Galilée découvroit des taches fur 
le difque du folell , tandis qu'il obfer- 
voit l'admirable régularité des mouve- 
mens de cet aftre. Ainfi dans l'éloquenca 
c'eft à la faveur de ce coup d'œil judi- 
cieux qu'on démêle un défaut à côté 
d'une beauté; qu'on diftingue ce que les 
auteurj oQt tiré de leur fond-, d'avec 
Cij 
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ce qu'ils ont puifé dans les autr.es^ 
qu'on juge fainement du prix des ri- 
chefles qui leur appaniennent en propre 
L & de celles qu'ils ont empruntées. Ileft 

I incroyable quelle finefle de goût onac- 

querroit, mèa\e en peu de tems, avec 
de pareilles attentions. 
OriKun De cette théorie OU de la connoiflânce 
tint des règles , il fautpalTer à la pratique des 

^°'^ grands maîtres.Demofthenes & Cicéron, 
de l'aveu n:iême des ennemis de l'Antiqui- 
tc,ayant marché dans la carrière de l'Élo- 
quence avec tant de gloire, que fi on les a 
quelquefois arteints, au moins ne les a- 
iH3n jamais devancés ; on ne fauroic avoir 
une jufte idée de l'Éloquence fans lire au 
moins quelques harangues de l'un & de 
l'autre. Mais il eft ncceflaire de com- 
mencer par la comparaifon que le P. Ra- 
pin a donnée de ces deux grands Ora- 
teurs. Il convient enfliite de voir la belle 
Préface que M. l'Abbé Maffieu a mife à 



bss BEttES Lettres. 57 
la tête de la Traduftion des Philippî- 
ques de Ddmofthenes , par M. de Tou- 
reii , dont elle facilite extremenicnt l'in- 
telligence. Enfuite on pafleroit aux Phi- 
lîppkques mêmes & aux deux harangues 
de Démofihenes & d'Efcliines pour la 
couronne, obfervant de faifir cette ma- 
nière impétueufe & foudroyante qui ca- 
raftérife l'Orateur Athénien. Et comme 
rien ne pcrfeflionne Se n'(^pure tant le 
goût que la comparaifon des pièces du 
même genre; à ces morceaux d'Éloquen- 
ce Politique de l'Antiquité, il feroit k 
propos d'oppofer ou des Traités fur les 
prétendons des Princes , ou des décla- 
rations de Guerre , ou des Mémoires de 
Négociations compofcs par les Moder- 
nes. J'avoue qu'on n'y trouvcroit peut- 
être pas tout le feu , toute la véhémence 
des Grecs, maîsony rencontreroitplus 
d'ordre, de jufteffe & d'attention à ob- 
ferv er les bienféances. Car quel leroic 
C iij 
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aujourd'hui l'homme d'Étal qui dans U 
compofition d'un Manifcfte fe permît 
les inveflives & les expreflions indé- 
centes que Démollhenes prodigue con- 
tre le Roi de Macédoine dans fes Olyn. 
ihiennes & dans fes Phillppiques ? on ne 
peur juftifier ces excès qu'en les attri- 
buant à la haine que les Grecs nés répu- 
blicains confervoient pour le pouvoir 
Monarchique. 

J'en dis autant de certains détails bas 
auxqueb Cicéron fe livTe dans fes ha^ 
tangues contre Antoine , & qui décèlent 
aflez que fes reflentimens paniculiers 
entroient pour quelque chofe dans ces 
déclamations qu'il attrîbuoit uniquement 
à l'amour de la Patrie. Ce n'eft donc pas 
unt aux Philippiques de Cicéron que je 
voudrois qu'on s'anachât , qu'à fes Cati- 
linaircs & à quelques-uns de fes plai- 
doyers contre Verres. On ne fauroit ie 
difpenfer de lire l'oraifon pour le Poète 
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■''îlftrcliias , non qu'dle foit la plus belle , 
Tcar c'eil une des plus courtes, mais par- 
ce que c'eft moins un plaidoyer qu'un 
âoge des Lettres ; éloge capable d'en 
donner à ceux qui les cultivent l'idée la 
plus noble , & d'infpirer à ceux qui les 
aiment un goût encore plus vif pour el- 
les. C'eft-là que l'on trouve ce morceau 
fi heureux , fi vrai , tant de fois repéré , 
mais toujours nouveau ; Hxcjtudiaado- 
lefcentiam alunt , feneUutem ehUQatit , 
feciwdas rt? ornant , adverjts filatium 
■frshem , AtUEiant domi , non impediunc 
forif ,per7tolIant mbijcum , peregrinat- 
tur , Tiifiieamur. Le difcours pour Cé- 
lius di un modèle de défenfe judiciaire, 
& au fonds de la matière qui eft extrê- 
mement imcrefTant , il joint l'exemple des 
plus grandes Se des plus beUes figures de 
Rhétorique. Dans toutes les autres Piè- 
ces de cet Orateur on rencontre des 
principes, desfentiinens nobles , élevés, 
^ C iiij 
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tem Romanum^ veterem amicum fuum, 
fludiofum , arn^ntem , ohfervantemfuL^. 
lahentem excepit , corruere nonfivit , ////- 
fit y & fuJUmit re , fortunà , jî^^ , Ae?-*- 
dieque fufttnet. . . .fintfane illa magna 
quA rêvera magna funt . . . Ego hanc in 
tantis opihus , tantâfortunâ , Hheralita-^ 
tem infuosy memcriam amicitié^ ^ rell^ 
quis omnibus virtutibus antepono. De 
pareils endroits choifîs avec goût con- 
tribueroient également à embellir l'eC- 
prit & à for^ner le cœur , & devienr- 
droicnt des maximes de conduite. On 
pourroit encore lire en entier les orai- 
fons pour MarccUus & pour Ligarius » 
qui font des modèles achèves dans le 
genre de Panégyrique , & finir par celui 
de Pline que M. de Saci a rendu fi par- 
faitement en notre langue , en fe gardant 
toutefois de prendre le Panégyrifte de 
Trajan pour modèle : fa manière d'écrirç 
(çft aflfeélée , $c Ton fent bien à fon ftylç 
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tjue l'Éloquence Romaine n^^oit dc^ 
plus la nnême qu'au fiécle d'Augufte. 

Elle avoit conimencé à dégénérer en 
même tems,que Tauftcri^des mœurs 
antiques s'étoit afFoiblie fous les (ùcceC- 
5é«i€îoe, fexirs de ce Prince, & Séneque avoit 
contribué plus que tout autr^ à la cor- 
tuption de l'Éloquence, C^eft pourquoi 
il ne ftra pas inutile de connoître en gé-* 
îiéral fes écrits , & les précautions avec 
lefquelles il faut les lire. Quoiqu'on ne 
puiflTe fenfément le ranger dans la claflè 
des Philofophes dont il n'a pas la gra-^ 
vite 5 & moins encore dans celle des 
grands Orateurs , au nombre & à l'har** 
monie defqueh rien n'eft plus oppofé 
que fon flyle concis & fautillant ; il fur- 
prit l'admiration de fon fiécle , & donna 
le ton aux Orateurs qui à fon exemple fe 
livrèrent au goût des penféçs ingénieu- 
fes , plus brillantes que folides , plus pro- 
pres à flatter l'imagination qu'à fatisfaire 
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la raifon ; fi différentes , en un mot , de ' 
rÉIoquencc noble & mâle des Anciens, 
On a fouvent réclamé , même de nos 
jours , contre l'eftime exceflîvc qu'ont 
accordé à Séneqiie des Orateurs mo- 
dernes qui lèmblent l'avoir choîfi pour 
modèle , & qui à la faveur de quelques 
dcguifemens font paffer dans leurs dis- 
cours des lambeaux de iès écrits. C'eft 
pourquoi je voudrois qu'on ne fît con- 
noiflânce avec cet Auteur qu'apris s'è' 
tre fuffifamment prémuni de principes 
pour ne pas fe lailfer féduirepar fes dé- 
fauts. On pourroit alors , fans danger , 
lire quelques-uns de fes livTes , tels que 
celui de la clémence, oà l'on rencontre 
de grands principes &: de fort belles fen- 
tences, parcourir quelques-unes de fes 
épîtres , non pour en inniter le ftylc, 
mais pour fe convaincre que fes expref- 
fions fi fleuries n'ont fouvent , comme il 
nti^^it lui-m^mc } que du fon Se ricnd 
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plus : Hiibi/ ampliùs ijuàm fonant. 

Revenons à Demofthenes & à Cicé~ 
ron , & difons qu'afin de tirer plus de 
fruit de lalefture des chefs-d'œuvres de 
ces grands Maîtres , il feroit à propos 
& même eflentiel , en la faifant , de fe 
rendre fur-tout attentif à l'objet que iè 
propofe l'Orateur , aux principes qu'il 
établit , aux preuves qu'il employé , à 
l'art avec lequel il les varie , il les en- 
chaîne , il les foutient les unes par les au- 
tres ; en forte qu'on en puifle rendre rai" 
fon avec pr^cifion : & le vrai , peut-^e 
l'unique moyen de parvenir à ce but, 
ce feroit de lire la plume à la main , & 
de réduire les raifonnemens étendus & 
les principaux moyens à des fyllogifines 
fimples. Par-là on réuniroit comme fous 
un mêmepûint de vue toute la fuite d'un 
dilcours , on en diflinguerqit d'un coup 
d'oeil tout le fonds &: toute l'œconomîe. 
Qr rien , à mon fens , n'i^ plus piroprei 
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à donner de la jutleflê à refprit que ces 
fortes d'extraits , auxquels on peut en- 
fuite 8c làns beaucoup de peine faire 
prendre fair & le tour d'une analyfe exa- 
&e & raifonnée. C'efi par de fembla- 
b!cs exercices commences de bonne heu- 
re & continués dans le cours des ttu- 
des , qu'un Avocat faifira le point fixe 
& le nœud d'une caufe ; & que dans 
des affaires de difcuflion un Avocat Gé- 
néral , un Rapporteur, un Intendant dt- 
mcleront parmi les Pièces ou les Mémoi- 
res que leur place les oblige d'exami- 
ner, celles qui vont à l'éclairciflemenc 
de la vérité & qui peuvent procurer ime 
prompte expédition. Enfin il n'cft gue- 
res de compagnies dont les membres ne 
ibient obliges par état de rendre comp- 
te des difterentcs commiflions dont on 
les charge, & dans Icfquelles par cou- 
féquent on ne doive fe piquer de s'en 
acquitter avec ordre , exactitude Hc juf- 
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tefle ; on en cotitrafleroït l'habitude pa# 
ce 'que je viens de prefcrire. 

Au refte pour fe former à la bellt 
Élocjucnce il neiliffit pas d'avoir connu 
les grands Orateurs de l'Antiquité , il 
faut encore lier commerce avec les hom- 
mes les plus célèbres que notre Patrie z 
produits en ce genre.tels que le P.Bour-* 
dalouë , M. Bofliiet , M. Flcthier , M* 
Maflillon, le P. de la Rue, &:c. Je ne 
parle ici que de ceux dont les ouvrages 
font imprimés. Car combien d'autres en* 
core vivans , dont on admire les dif- 
cours animés paj les gfaccs & le feu du. 
débit , & dont l'imprelHon probable- 
ment ne diminuera pas le mérite. Ce£e- 
Toit alTez de lire quelques Sermons du 
premier pour connoître {à méthode exa" 
&c & lumineuTe , ùt façon de penfèr fie 
fon flylc auquel on doit cependant moins 
s'attacher, qu'à cette force de raiibnne- 
Kxât qu'il pouflè prefque par tout juf- 
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qu'à révidence. D ne feroit pas non plus 
inutile de lire & de comparer enfemble 
les éloges qu'il fait lî fréquemment du 
feu Roi : on y apprendroit comment oû 
peut donner de nouvelles faces & de 
nouveaux tours à une matière qui, quoi- 
que féconde , ramenoit toujours néceC- 
fairement des idées égales ou fembla- 
bles. Enfin il faudroit remarquer avec 
quelle grandeur, avec quelle noblefle il 
annonce & prépare prefque tous fes fu- 
jets : je n'en citerai qu'un exemple qui 
m'a toujours paru vraiment beau. C'eû 
la paraphrafe de ce texte , Surrexit , non 
efl hic y fur la réfurredlion de Jefus- 
Chrift. «Ces paroles font bien diiFc- J^^'^ *• 
» rentes de celles que nous voyons com- 
9 munément gravées fur les tombeaux 
9 des hommes. Quelque puifl&ns qu'ils 
» ayent été , à quoi fe réduifent ces ma-» 
» gnifiques éloges qu'on leur donne & 
» que nous llfons fur ces fuperbes wslm^ 
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» folées que leur érige la vanité humai' 

* ne facette irifcriptîon : Hîc jacet; Ce i 

■ Grand, ce Conquérant, cet homme 1 
» tant vanté dans le monde , eftici cou- i 

■ ché fous cette pierre & enfeVeli dans 
» la poufliére , fans que tout fbn pouvoir 
» & toute fa grandeur l'en puifTent tirer* 

» Mais il en va bien autrement à l'égarj | 
= de Jefus-ChriihA peine a-t-ii été ren- ■ 
» fermé dans le fein de la terre , qu'il en 
» fort dès le troifiéme jour , viétorieuK 
s» & tout brillant de lumière .... Au lieu 
a» donc que la gloire des Grands du (îé- 

■ cle fe termine au tombeau , c'eft dans 
» le tombeau que commence la gloire 
» de ce Dieu-Homme. C'eft-là , c'eft 
a pourainfi parler , dans le centre même 
» de la foiblefTe qu'il fait éclater toute fa 
» force , & jufqu'entre les bras de la 
» mortj qu'il reprend par fa propre verra 
» une vie bienheureufe & immortelle. » 
Si de femblabtes traits a'inlpiroient pas 

le 
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k défir de connoître plus pamculiére- 
menc Bourdaloue , on ne pourrok que 
plaindre ceux qui feroient infenfibles à 
leur beauté. 

Parmi les Oraifons funèbres de Mi M. Eoflucn 
Bofluet,il fâudroit s'attacher à celles de 
U Reine d'Angleterre , de la Duchefle 
d'Orléans & du grand Condé. C'eft là 
qu'on trouve ces principes fi vrais & fi 
nobles fur la bienfaifancc qui devroit 
être le caradere non-feulement dès Prin- 
ces & des Grands , mais encore de tou- 
tes les perfonnesen place, «t Loin de nous OnKoaBinéi 
» les Héros fans humanité. Ils pourront Comli» 
» bien forcer les refpeéb , & ravir l'ad- 
D miration comme ibnt tous les objets 
» extraordinaires , mais ils n'auront pas 
» les cœursi. Lorfque Dieu forma le 
» cœur & les entrailles de l'homme , il y 
» mit premièrement la bonté , comme le 
» propre caradlere de la Nature divine, 
o & pour être comme la marque de c«oe 
D 
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■ main bienfaifante dont nous Ibrtons* j 

* h^ bonté devoir donc faire CQmme la 
à fonds de notre cœur, &devoit être i 

■ en même tems le premier attrait quR i 
j> nous aurions en nous-mêmes pour ga- 

« gner les autres hommes. La gnindeut 

* qui vient par-deflus , loin d'afïbiblù! 
M la bonté , n'efl faite que poui l'aider A 
» fe communiquer davanta^ , comme 
■■ une fontaine publique qu'on élevé pout 
» larcpàndre. Les coeurs font à ce prii^ 
» ôcles Grands dont la bonté n'eft pas 

''«jloipartagejpar une jultepumajC» de 
■j vtJsur dédaignètilè infènTibilit^ , den^H^ 
MbÊront ëtero^fenient priys^du^plus 
wéiaad bien: de: Lt vie huiname j: c'eft; 
K^dire , dss-:d0uceurï dû. bJSBfàhéi,»» 
Queli.kcÉnii>e-^lu&c«p^e de.dânnetds 
j^di^cacian in ïQUde Louis XWïji^'un 
fabaune qm cotlndilïbiE fî^bien*^ ^der 
ypâriJea&oiBA'cpii les leur ce awD iroît 
âibiàfeiiienti,,-: .'■-•>.. ^■■■■■■j i;,oï \-j - 
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Quant aux Oraifons funèbres de M. 
Fléchie? , quoique celle de M. de Tu- 
renne paffe avec raifon pour fon chef- 
d'œuvre j toutes les autres font égale- 
lement pleines d'endroits admirables. Je 
ne rapporterai qu'un traie de celle de 
M. de Montaufier , pour faire connoî- 
tre le génie de cet Orateur. On fçait que 
M. Fléchier devoir fa fortune à ce Duc, 
& par conféquent l'éloge funèbre qu'il 
en entreprenoit pouvoir paroîrre fufpeél 
de flatterie. Voici comment dès fon 
exorde il écarte ce foupçon, « Ne crai- 
wgnezpas, Meflîeurs, que l'amitié ou 1? 
» reeonnoiflânce me préviennent. Nom 
ai parlons devait Dieu en Jefus-Chrift, 
» dit l'Apôtre ; & je puis dire çomEofl 
» lui : Vous fçavez, mes frères , que h 
» flatterie jufqu'ici n'a pas régné dan? 

■» les difcours que je vous ai faits 

» Olèrois-jedans celui-ci ,oii la franchife 
• Ôcla candeur font le fujet de nos éloges, 
Dij 
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» employer la fidtîon & le menlbnge ? 
I it Ce tombeau s'ouvriroit, ces oflèmens 
» fe rejoindroîentj & fe raniraeroient 
» pour me dire : Pourquoi viens -tu 
» mentir pour moi qui ne mentis pour 

■ perfonne ? Ne me rends pas un hon- 
» neur que je n'ai pas mérité , à moi , 
» qui n'en voulus jamais rendre qu'au 
» vrai mérite. LaifTe-moi repofer dans le 
» fein de la vérité , & ne viens pas trou- 
» bier ma paix par la flatterie que j'ai 
3» haïe. Ne dillimule pas mes défauts , ne 
» m'attribue pas mes vertus : loue fèu- 
M lement la miféricorde de Dieu , qui 3 
* voulu m'humilier par les uns & me 

■ fânéiifier par les autres ». Toutle refle 
du difcours juftifie que la gratinide de 
rOrateur fe borna à être véridique , & 
ne dégénéra point en adulation. 

En comparant ces deux derniers Ora- 
teurs on fe formeroir un goût fur , & 
l'on leiitiroit quelle différence il y aça- 
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tre le genre fublime & le genre fleuri. 
En effet l'un répand les ornemens fur 
tous les fujets qu'il traire , quelquefois 
avec une forte de profufion , toujours 
noble, mais concerté ; l'autre négligeant 
fouvcnt le foin des paroles pour ne s'oc- 
cuper que des ehofes , fçait néantHioins 
quand il lui plaît , réunir la grandeur 
de l'expreflîon & la convenance de l'har- 
monie , ce qui , pour le dire en palTant^ 
prouve que "notre langue efl fufceptible 
de ces deux beautés. Un exemple le 
prouvera encore mieux. Il eft connu , 
mais les ehofes admirables ne fçauroient 
être trop fouvent répétées, on les revoir 
fans cefle avec un nouveau plaifir. Dans 
l'oraifon funèbre de la Reine d'Angle- 
terre , après avoir dit que cette Prin- 
cefle partit des pons de fon Royaume à 
la vue des vaifleaux de fes fujets rebeli 
les , M. Boflltet s'écrie : = O voyage 
» bien dJffer^int de celui qu'elle avoiï 
D iij 



y4 EssAt SÛR ï.*tTtrDF 

» fait for h môce mer , lorfque vccartt 
• prendre pofièffion du fceptre de U 



^^ j> ainfi dire les ondes ïë coarber fous el^ 

^Hfa * le , & fbumenre toutes leurs vagues k 

^^B » la Dominatrice des mer^ : maintenant, 

^^^ »cIiaKe,pourfuivie par fes ennemis irn^ 

Bplacabks, qui avoiem eu l'audace de 

« lui faire fon procès , tantôt fauvéc & 

» tantôt prefque prife , n'ayant pourcllo 

> que Ion courage inébranlable , elle n'** 

» voit ni affez de vents, ni affez de voi- 

■ les pour fâvorîfèr là fuire précipitée.» 

le Pie la Le caraftereâ^âoquênce du P. delà 

Rue ne dénote pas ûii génie fi origind'j 

& i ( qu'c» me permette cette exf^ef^ 

fion ) (t créateto* que celui des ^attds 

liommes doitt tious venons de cbniK^ 

tme idée. Cependant os ne laiflê pas qiM 

de rencontrer dans fes panégyriques & 

dans lès orajfons funèbres des morceata 

kn brillans. Tdle efl cette pea^ par 
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laquelle il termine l'éloge de M. Bofi- 
fuet , & qui , quoiqu' empruntée en pat- ^^ 

tic d'un Père del'Eglife , exprime no- ^H 

blement les fcrvîces que ce grand hoiB- ^H 

me a rendus à la Religion : « Contem- ^^^ ^^ 
«pions en efprit ce zélé ierviteur, tel ^'^^'^•ï'of-î 
» que S. Grégoire le Grand nous rer 

■ préfeiKC les Apôtres au jour d^e la den- 
» niére décîfion , conduifant au Juge 
» éternel les nations fouraifcs à l'Évan*' 
3. gile : Pierre ôc la Judée fur fes pas* 
» André & l'Achaie , Jean & i'Afîe \ 
» Thomas & l'Inde , Paul & le monde 
ï> prefque entier. Voyons Bénigne à. 1)1 
» fuite des Apôtres, offrant à Dieu non 
» pas des Barbares , des ignorans , mais 
» le choix des plus polies & dos plus fça,- 
X vantes nations rappellées par fes foins 

■ à l'unité de la Foi. Tant d'amcs , tant 
3> de familles , à qui fa voix a ouven le 
» chemin du Ciel , n'attendront pas le 

■ Jugement pour implorer fur 
i) iiij 
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• lui la miféricorde divine , elles élér 

3> vent dès ce moment, de toutes les par- 
» ties du inonde , leurs voix au ciel , 

«. M^Elonr " MafTiUon eft un des premiers Orateurs 
que nous ayons. Il penfe & s'exprime 
par-tout noblement. S'il raifonne moins 
que Boiirdaloiië, en revanche il eft plus 
affeftueux ; il eft plus foutenu que Bof^ 
fuet, s'il a moins d'élévation. Je le troui- 
ve comparable à Flécbier , foit pour le 
tour , foit pour les penfées , (bit pour les 
images , foit pour la diftion ; ôc il n'eft 
point maniéré comme lui. Je ne veux 
que le morceau fuivant qui eft beau fans 
doute , mais qui n'eft peut-êtte pas le 
plus beau de Maflîllon , pour juftifier ic 
cas que je lais de cet Orateur. Il eft tiré 
d'un difcours prononcé à une bénédiv 
âion de Drapeaux. « Ce n'eft pas pour 
» vous rappelier ici des idées de feu & de 
^^— 3» fftng, & par le fouvenir de vos viitoire^^^ 

k^ 1 
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» vousanimeràde nouvelles, que je viens 
» dans le Sanéluaire de la paix mêler un 

* difcours évangélique à une ct-rémonie 
» làinte. La parole dont j'ai l'honneur 
» d'être le mîniflre , eft une parole de ré- 
» conciliation & de vie , dcftinée à rdu- 
» nir les Grecs & les Barbares ; à faire 
» habiter enfcmble , félon l'expreffiondu 
» Prophi^te , les lions , les aigles , les co- 

* lonnbes & les agneaux ; à ralTembler 
» fous un même chef toute langue, tou- 
» te tribu & toute nation ; à calmer les 
» pallions des Princes & des peuples; 
» confondre leurs intérêts, anéantir leurs 
«jaloufies, borner leur ambition, infpi- 
» reries mêmes défirs à ceux qui doivent 
V avoir la même efpérance ; & fi elle pro- 
jBpofe quelquefois des guerres & des 
» combats , ce font des guerres qui fe ter- 
5" minent toutes dans lecœur,& des com- 
p bats de la grâce. 

ai D'ailleurs je m^; fouviens'que je par- 
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w le fous Pautcl mùme de l'Agneau qui 
^tiî venu pacifier le ciel & laTcrrc : dans 
» un temple confacrc au Chef d'une lé- 
)»gion fainte qui f^ut préférer le culte 
■ de Jefus-Chrift à celui des ftatues de 
■ l'Empereur, & laiffer fièrement les ai- 
■ gles de l'Empire pour fuivre l'étendan 
■ de la Croix ; & enfin,que je parle à uns 
■ troupe illulhe , qui ne connoît les pS- 
» rils que pour les afïronter ; que mille 
■ actions diftinguent plus encore que le 
• nom du fameux Général qu'elle a l'hon- 
» neur d'avoir à Gi tête & le mérite de 
• celui qui la commande , & qui anend 
■ plutôt de moi des leçons de piété que 
» de valeur, & des avis pour faire U 
• guerre faintement, que des exhona- 
» tîons pour U bien faire ». 
u Nous ne pouvons gueres nous former 
par la icdure une juile idée de l'Élo- 
quence de notre Barreau . puifque la mo- 
dcllie des grands hommes qui brilknt 
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.aujourd'hui dans cette carrière , refiife 
défirs du public l'impreflion de ces 
byers qu'il a entendus avec tant 
^aiîmiration , & dans lefiquels on trou- 
yeroît fans doute tous les genres d'ÉIo- 
pieiice réunis avec l'exaftinide du rai- 
iiiement. Car quoique dans les gran- 
s Caufes on imprime & diftribue or- 
îrement des Mémoires intéreflâns 
Icontiennentles faits, les moyens, les 
Incipales objeftions & les réponfes, 
ces Mémoires d'ailleurs très-bien écrits 
ne font que comme les canevas du dit 
cours animé que l'Avocat prononce à 
l'Audience. On n'y apperçoit fouvent 
^c des traces légères des mouvemens 
& des paffions que l'Orateur approfon- 
dit Se poufle dans la chaleur de fon ac-» 
tion. Je ne dis rien ici qui ne foit par- 
faitement connu de tous ceux qui ont 
entendu MM. Aubry , Normant , Co- 
ààn } &c. Au défaut de ces modèles oo 




^ 



yuue^ e ; li tèroir très-unie es Bre les 
fa ti i I u H je iu£inen pour Les Lois Ro* 
iKUiiŒ - i aour les nùtres , rbfiîtutioQ 

ai Dnut Fî^œçais par M- Argou , ^ 
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celle qu'a donné M. Fleuri pour le 
Droit Eccléfiaftique. On y puiferoit 
des notions claires & exaiîles fur des 
matières que tout le monde n'eft pas 
obligé par état d'approfondir. 

Enfin l'ufage établi dans l'Académie rA^dî^' , 
Françoife de prononcer des dilcours à 
la réception des fujets qui la compofcntj 
& de faire imprimer tous les ans le dit- 
cours auquel elle a adjugé le prix, nous 
fourniflènt encore des relTources en fait 
d'Éloquence. Ses recueils font entre les 
mains de tout le monde. Parmi les dif- 
cours de réception , quoiqu'ils roulent 
tous fur les mêmes fujets, il en ell plu- 
(leurs excellens, & prefque tous renfer- 
ment de grandes beautés. Quant à ceux 
qui ont remporté les prix ( s'il m'eft per- 
mis de dire ce que j'en pcnfe ) je les re- 
garde plutôt comme des modèles d'exa- 
âitude & d'élégance , que comme de 
véritables pièces d'Eloquer.ce. Accor-^ 



.9.'3^./j M 8ftt grâces -it «fe-faménké - 
^^..<^^ Quant ivL nMt ëbiAtihârê > kfc Let* 
très de CiciffbH fiiffi&nrpoûf nrat cil 
Ckéwu donner une jàftfridée^ H y ùi^^de pitf 
conipihnenty dt femerttinfeftc ^ dellown^ 
l^'i de fefaùinfaMnd^ 
cf enjouées ilsms lefqaelles illtadkteaivec 
' beaucoup â^àiiknce Se étliheif^f^mM^ 
fûnà giWes & Sèdtù£sst àms-kfi^pidktf 
il examine dei àffiiîrés im^âtenéeifi^ Cd^ 
ies qu'il adrefle à Gaton & à fbn fiere 
Quintus font pleines de grâces & defr 
heflfe 9 quoiqu'elles roulent fur des af- 
faires d'État & des matières politiquesé 
Celles qu'il écrit à Atticus ne leur ce* 
dent en rieui Là traduction qu'en adon-^ 
né M.| l'Abbé Mongault , en a mis les 
beautés à portée de tout le monde. Cel"* 
t>iine. les de Pline , dont nous fommes rede- 
vables à M. de Saci ^ ne réuniâènt pas 
moins d'agrémens & de foliditéi Dans 
liotre Langue nous n'avons gueres de 

Lettres 



Lettres politiques que celles du Cardinal le cardlnj 
d'Oflàt , qui fous un ftyle un peu fura- 
né contiennent des maximes profondes 
& des détails iniére&is , pour le com- 
merce ordinaire de la vie ; celles de Ma- 
dame de Sévigné font généralement le ^^^^ ^'^ 
plus admirées-Mais comme elle les a tou- 
tes adreffées à fa fille, Se que fous un cer- 
tain vernis de variété elles confervent 
toujours un fonds de monotonie & d'uni- 
formité , elles ne peuvent être d'aucune 
utilité que pour un commerce fembla- 
ble , fi l'on en excepte la facilité Ôc la 
légèreté qui les caraélérifenc, & que l'on 
peut fe propofer d'imiter , en fe gardant 
toutefois de fortir du naturel , & de tom- 
ber dans l'affeélation ou le précieux ; 
car delà au ridicule il n'y a qu'une nuan- 
ce prefque imperceptible & facile à fran- 
chir. Il n'eft rien aujourd'hui dans ta fo- 
ciété dont on fe pique tant que de bien 
écrire une lettre , & l'on con^■ie^t gépé-. 
E ' 
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ralement qu'il feui écrire d'une 
fimple 6ç naturelle j cependant on vrw 
mettre dans tout de la iîaeâë , de la vi- 
vacitif , de fefprit, & par-là l'on tontbe 
dans les d^auts dont je viens de par- 
ler. Au^ ne voudrois-je pas qu'on fc 
iaitfât faîfir d'une fauflê admiration poitf 
certaines produSions en ce genre , pu 
l'efprit pétille fans cefle ; le loin qu'on 
a pris de les embellir à l'excès efl pré- 
cifôment ce qui les mafque & les défigu- 
re. En retranchant la moitié de l'eâbue 
^u'on leur prodigue , il leur refleçoîtb 
portion qu'elles méritent jullement. 

Je ne parte point des Lettres deKkl- 
zac , même de les Lettres choiiies «eUçs 
font trop guindées & ièntent trop ie 
travail. Le tour nombreux & péùod^ 
quedefts phrafcseftdiamétraleaieniQp- 
pofé à l'aifance & à la naLveré de ia coa* 
verfation, que le genre épiftolairefe pro- 
pofe de copier. Pour celles de Voi 
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guelqu'ingénieufes qu'elles foient , le tpii 
en ci\ trop fingulier , & le .ftyle trop pey 
çxaifl.pour que perfonne ^bitjojiaâiC 
aujourd'hui d'écrire comme cet Auteur. 
Il eft bon de fe ïïippeller que Balzac & 
Voiture ccrivoient dans un fié.cle o,ù le 
bon goût ne conaijiençoit qu'à fe pro:- 
.duirc , & que malgré les applaudifle- 
mens de leuf s contemporains, ils n'ont 
ni atteint , ni épuiic toutes les fincflcs da 
l'An dont ils n'ont que débrouillé les 
principes. Si leurs efforts méritent des 
éloges, il faut reconnoîire auffi de bon- 
ne foi que leurs travaux ne font pas tou^ 
jours dignes d'être imités. 

Ji ett tems dep^-ler de la Poëfie. Si jç P**^ 
Be parois quelquefois qu'en effleurer kf 
principes , on me permettra de renvoyer 
les Leâeurs 9 ceujc que j'ai donnes ibi/$ 
le tjtre de Frincipft pour la leSlure àts 
fo'éus. L'indulgence que Je Public a jcûc 
f our cet ouvrage ip'autorilam à l'indiç 
Eij ■■ 



Pitallcle 
k Voêfie 
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quer comme un livre , où les matières 

font développées avec quelque netteté, 
& dont on trouvera néceffairement ici 
quelques nuances, 
le L'Art de la Poefie & celui de la Pein- 
i. ture ayant entre eux une fi grande affini- 
té , qu'ils ne font prefque différenciés 
que par la manière , j'ai cru les devoir 
d'autant moins féparer , que les mêmes 
principes généraux leur font communs. 
Toutes deux font des arts d'imitation , 
l'une par le moyen des couleurs artlfte- 
ment difpofées Si mélangées , l'autre par 
le fecoursdes expreffions employées avec 
harmonie. L'une frappe & charme les 
yeux, & par leur organe intéreflë l'ame, 
l'autre affeéle & enchante l'oreille pour 
parler à l'imagination , amulèr l'elprit 
ÔC toucher le cœur. Celle-ci repréfente 
plufieurs objets fucceflîvemenT,ou les mê- 
mes objets en différentes pofitions. Cel- 
le-là les offîe enfemble &c dans une mÂ! 
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me pofirion. La Poëfie rend non-feule- 
ment l'aftion , mais encore toutes fes 
parties & toute fa durée. La Peinture 
ûifit feulement une partie & un moment 
de l'adion , à moins cju'on ne dife pour 
les égaler en quelque forte à cet égard, 
que ce que le Poète peint fucceflîve- 
ment , le Peintre le repréfente dans di- 
vers tableaux, comme Coypel a fait les 
principaux événemens de l'Enéide dans 
une Gailerie du Palais Royal , encore 
feudroit-il convenir que le pinceau eft 
forcé de fe fixer au moment précis de 
l'aétion , & qu'il ne décrit pas comme la 
plume du Poète toutes les circonftances 
antérieures ou poftérieures à l'événe- 
ment , & qui fervent à l'éclaîrcir. D'oi 
il arrive fouvent que le fujet d'un ta- 
bleau n'eft pas toujours démêlé du pre- 
mier coup d'oeil par tous les fpeftateurs, 
à moins qu'il ne foit extrêmemem: con- 
Au lieu que le fonds d'un Poème le 
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développe comirie âe lui-mêrtie par lê ffl 
dès idées qui fe cornpofent. Au reffê ié 
Peiritre a les mcmEs l'égles à obfc(^''ëè 
que le Poète , Punité d'aéïion , lafuîjbl"- 
âîiration de toUs tes perfonnagcs întrO^* 
dute , S un perfonnagé principal^ St'pa 
Conféquent Ftmîté tTrnférêt. Le Ttirtiéè 
& te Poète ne doivent prendre pour' fM 
f^ de ieur intrratrortque des fûjets-conJ^ 
mis , s'ils veulent l'tm & Kautre iniïrùîli^ 
plaire,- intéreffër. Le premier dorf cbft* 
traftër fes figure? , & le fécond feS c^-i 
fWres. Un Peintre habile nV garde" éé 
négliger ce qu'on appelle le coftumé.jtf 
ne rcpr^fcntera pas ,par eîïempie,AIiiJ 
Sandre au paflàgc du Granique a^écorié 
Arafc àlaPetfienne.ni HenrilV.aVec; 
fine arifture i la Romaine j ni du taribif 
dans la bataille de Conrtantin cottcrti 
Maxe!lcc,ni des boucliers , des arcs & des 
flèches, dans les combats des Modernes, 
te Poëtede fOn càré , gardera les mtfiursi 



!cs triages des terris & des lieux où l'àe- 
taon qu'il a thùifié eft arrivée , fans' 
franfporter à l'antiquité les mœurs de fori' 
fiécle , ou prêter i iès contemporains lé 
càfeftcre des Anciens. Enfin pour abré- 
ger & terminer ce parallèle , le Peintre' 
& le Poëte doivent également s'attacher" 
a h nature , au vrair&l ou an vrai îdéal^ 
Se fe conformer avec le mêmd ferupule^ 
avec là mÉme Cxaflitiide , à ta vraifem-' 
biance. Tous deux doivent coTmoître" 
l'art, & he le pas négliger j mais ( ce qut 
eH encore plus effëntliel) tous deuxdoi-f 
vent également le confotulre , & comme' 
^incorporer avec lés traks de" h belle 
liature. 

Pour la Poétique en général on ne P°'fjj' ™ B*' 
fçauroit fc difpcnfcr de lire avec atten- 
tion FArt Poétique cFHorace, celui de 
Boileau , & erifuire les réflexions du Fr 
Rapin fur cette matière , non que tout 
f foit approfondi Se. fùffifâmment expftJ 
£ iiij 
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qu^, mais parce qu'on y trouve comme 

les germes de tous les fondcmens de 
^j l'art. On s'attachera fur-tout à ce qu'cn- 
feigne le Poète Latin fur les mœurs , ce 
qui eft infiniment fimple , quoiqu'il y ait 
fur cet article d'immenfes commentaires 
&dcs diilènations fans fin. On peut voir 
auflî ce qu'en a dit Ariftotc au fécond 
Livre de fa Rhétorique. Des préceptes 
& des obfervations judicieufes de ces 
deux grands Maîtres , il r^fulte que les 
mœurs doivent être convenables à l'âge, 
au fexe , au pays , à la condition des per- 
fonnes que le Poète fait agir ou parler : 
conformes à celles que l'on a trouvées , 
foit dans la Fable , foit dans l'Hiftoire : 
égales , ou fe foutenant dans toutle cours 
de l'ouvrage , fans varier ni fe dcnientir : 
enfin bonnes , non d'une bonté morale 
fans doute , autrement le caraiîlére de 
Mezcnce dans Virgile & celui d'Adia- 
lie dans Racine, feroient très-défeiSueuj^ 
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mais (i' une bonti? poétique ,c'cft-à-clir^ . 
telles que par les caraftércs donnés ,, on 
juge certainement quel parti prendront 
les perfonnages introduits. De cet an fi 
nécefTaire de foutenir lescarafiéres, on 
fent que naît l'unité d'intérêt qui doit 
s'allier avec celle d'ai5lion Se de deflein. 
Je ne fais qu'indiquer ici ces préceptes , 
que je crois avoir fuffifamment éclaîrcis 
& développes ailleurs par des exemples 
tirés des meilleurs Poètes , tant anciens 
que modernes. 



fin ou le vrai but que fepropofe la Poe- 
fie : cerre qucflion a produit beaucoup 
d'ouvrages polémiques , & cependant 
elle eft facile à réfoudre.LaPocfie doit- 
elle plaire ? doit-elle inftruire ? Horace 
a décidé par ce feul vers : 

Omne tnli! punâum ^uî mircuii uillc duUi. At 

C'eil cet heureta accord de l'agréable 
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& de l'utile qui aflufe aa Taëté léS fuf^ 
fragcsde fort fiécle&râdmîratîort dé!* 
pofiërité. D'ailleurs en le fappofanf fen- 
fé pourra-t-il ne forigei' qu*à plaire ?1\ 
Cn ell des grâces dans les ouvrages d'ef* 
prit' comme de celles du corps ; quand 
elles ne font foutenues d'aacuti autre 
mérite, eiks tblouiffefrt fans; faire des 
impfcffions durables. L'utilité fera donc 
toujours le prificipal btrc d'un Éctmiir 
fage, 5c ragrdment urt véhicule poiïr y 
parvenir plus sûrement. Que fi la Poefiéi' 
s'efi quelquefois écartée de cettefiri , ce 
n'eft point la faute de l'art , mais urâ- 
quement celle des perfofiïies qui en ont 
àbufé pour faire fervif leur efprit d'ifts 
terprcfe à la corruption de leur -cœur. 
t'abêîllc tire du fuc des fteufs pour Ht 
compofer fon lïiiel, & le vil frCloii lef 
flétrit par fon attouchement : la cbolê 
cft pourtant la même , la différence n'eft 
que dans Pufage. Il y âufoif deFinjaffîr 
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ce à condamner la Focfîe , parce que ' 
hommes pervers l'ont dénatui 
farder k crime , S 1 



quelqii 

r^e en l'empli 



paSiév les horreurs dti libertinage & de ' 
rimpictc. Le véritable but de la Poëfié 
ëft de rendre l'homme meilleur par des 
leçons enveloppées fous des fictions iri-- 
glriieufes , d'embellir & dé parer la ver- 
tu' pour l'a lui faire aîmer.ElIe mérite donc 
d'être cultivée pour l'avantage ficTamu^ 
femcnt de la fociété. 

Quant à la Peinture , je fouhaîteroî^ eéaùS! 
qu'on en eut une théorie générale, d'ail- 
leurs fine &exaéiê, quoique moins ap« 
profondie que celle qui convient auX 
Praticiens en ce genre , afin de mieux 
goûter les beautés de la Pocfie & d'en 
jiiger avec plus dcprécifîon.Car ces deux 
Ans s'éclairent merveilleufement Tun 
raùire. La Potfie e(t une peinture har- 
itionicufe , & la Peinture à fon tour eft 
(iile poëfîé vivants. Le Peintre comme 
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Potte doit agir d'imagination , & fè It- 

f vrer à l'enthoufiafine. Nous en avons vu 

il y a quelques années au Salon du Lou- 

I vrc un exemple ingénieux, dansunpetii 

, modèle en terre cuice de Bouchardon. 

L C'eft un Amour qui charpente la maflïie 

[ d'Hercule pour s'en faire un arc , & qui 

, a déjà à moitié transformé en fes armes 

celles du héros. Ce qui rappelle aifement 

l'idée de fes foibleflespour Omphale. 

. Théorie, oà Or pouf acquérir cette théorie on 

la,"' *''"'' pourroitfe borner au cours de Peinture, 

dont on ert redevable à M. de Piles, & 

à fes Vies abrégées des Peintres , deux 

r petits ouvrages qui renferment tout ce 
qu'il y a de bon dans les prolixes e^t^^ 
tiens de Félibien. Les Amateurs lettrés 
y pourront joindre le Poème Latin de 
Dufrefiioi furccne matière. Mais un ou- 
vrage fupérieur à tout ce qu'on a jamais 
écrit en ce genre , c'eft le Livre de M. 
l'Abbé du Bos , qui a pour titre 
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xîons fur la Poefic & fur la Péinrare ; 01 
•e fçaiiroit trop le méditer , fi l'on veut 
par des connoiflances auffi claires qu'a- 
mufantes fe former un goût fîir & di^Ii- 
cat , qui n'admire ou ne critique qu'en 
rendant des raifons folides de fes juge- 
mens. Le goût naturel ( car tous les hom- 
mes en portent en eux les femencespour 
les arts d'imitation) le goik naturel une 
fois développé & fortifié par le fecours 
des principes, ne demanderoit plus qu'à 
être exercé fur les productions des beaux 
Arts. A la première vue d'un tableau de i 
le Brun les yeux feroient émerveillés, 
& l'efprit confufément étonné par la no- 
bleffe & l'entente du deffein , par la force 
ou la grâce des attitudes, par la multitu- 
de &la variété des perfonnages, pari' ex* ] 
prcflîon des ièntimens Ôc des paflîo 
Mais on n'en fçauroit pas encore bien j 
juger , il faudroic revoir ce tableau peut- \ 
ftre dix fois, pour y décauvrir de cou- 
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ydles beautés , & lorfque Padmîratioi^ 
feroit ,ui) peu refroidie, qije fçait-onû 
Ypn n'y dénvéleroit pas , finon des ilé- 
giuts , du moins des imperfeâions. il y 
9 pla$, il foudroie comparerie Si'un avec 
Je Titien , avec BLufaens , avec nos grands 
Peintres , poyf décider en quoi il ieaX 
cède , en quoi il l'emporte fur euX, $ 
comparer entfe eux Tes divers Oiivragesj 
pour voir commenta eft toujours le mê:* 
çie & toujours différent. La SpuJptura 
^ rArctJîo^Lye étant analogues i l'aft 
de peindre, ce que nous venons ,de dire 
de celui-ci ieur peut Être appUcjud ^ oi| 
du moiss ea (açilîcei les ^lOtioDS, 

En MoiU aflez fur la Peinture & fuij^ 
Poefie en général, il eft rems de.confi- 
dérer cette dernière en particulier. On 
y diftingue communément de grands & 
^ petits foëmes. L'Epopée , la Tra- 
gédie Sf 1? Comédie font de la prenûere 
cfpé*:e, yOds , l'Egiogue , J'ï^égje ,i» 
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Satyre , &c. Ibqi de la Cecondf . Comme 
on ne fçaijroit s'inftrLiire fur tous ces 
genres fi difierens entre eux par ujiefeu- 
Je & ip.Énie ledure, po4)s ne pouyons 
nous djipenièr de f;tire fur chacun quel- 
ques réflexions particulières. 

Jj'Épopée j ou le Poëise épique , 3 F 
n'en fb^r l'origine qu'à Hoqiere , ( car 
h en juger psr ta pcrfei5lion que lui donna 
ce Po^ete , on feroit tent^ de la faire en- 
core remonter plus haut) eft le plus an- 
cien , te plus noble £cle plus oiajefîucux 
^e tous les Poëijves. Il conviendra donc 
de commencer par en étudier les régies 
4^^'oa trouvera raflemblées dans les té- 
lexions du P. Rapii) fur la Poëtiquej en 
jjaniculier , dans l'ouvrage du P. leBof- 
fa & dans le Difcours qu'on a mis à la 
tê-ts des dernières éditions de Thélema- 
qije. J'obferverai néantmoins que ces 
jfois ouvrages ne font pas abfolumenc 
jçxcmpis d'erreurs ou de prcvenûoos,foit 
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dans le fonds d^s principes , foît dans 
" leur application. Le Saint Louis duP.le 
Moine n'eft rien moins qu'un Poërae 
^ique , quoi qu'en difc le P. Rapin en- 
traîné à le louer par des préjugés dont 
il eft quelquefois difficile de (è défen- 
dre. L'opinion du P. le BolTu fur l'inven- 
tioîi Se la difpofirion de la Fable, c'eft- 
■'à-dire, fur le fujet du Poème épique, 
eft une pure chimère : &le raifonnement 
"de M. de Ramfai, pour prouver que h 
rime cfl: inutile à ce genre de Poëfic: 
n'eft qu'un fophifme dont je crois avoir 
démontré ailleurs l'abfurdité. 

De cette théorie G l'on veut pafTer à 
la pratique , on lira d'abord l'Iliade & 
i'OdyiTée d'Homère ; mais d'une pan 
avec cet elprit d'équité qui veut que 
l'on fe tranfporte dans les tems & dans 
les lieux oi le Poète écrivoit , qu'on fe 
rappelle même les fiédes antérieurs où 
ilapuiféfon fujet, pour n'être pas ri- 
diculemeoi 
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âiculement bldTë des mœurs 5 des ufages 
& des cérémonies qu'il décrit. Toute 
Poëfie doit être ime peinture , une imî-« 
tation. Le* Poète ne doit donc ni pein-* 
dre , Ai imiter des moeurs étrangères à 
fon fiécle &à fon fujet* Railler Homère 
d'avoir peint Achille faiSmt lui-même 
fa cuifinô , c'eft Ëiire le procès à le Brun 
de ce qu'il n'a pas habillé Alexandre & 
Porus à la Françoife , c'eft blâmer le 
Pouffiû de Ce qu'il n'a pas donné à A- 
grippine des ajuftemens tels qu'en por- 
tent nos Dames de .Cour. D'un autre 
côté on lira jes Poèmes d'Homère avec = 
cette impartialité qui laiflè au jugement 
toute la liberté , je veux dire fans cette 
prévention qui a excité tant de guerre»* 
littéraires entre les adorateurs des An- 
ciens & les partifans des Modernes; 
ceux-ci rabaiflfant ce Poète avec autant 
d'affèâation que d'injuftice , ceux-là l'i^ 
dolâtraot jufqu'à ne vouloir pas fouffik; 

F 
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^u'oQ lui trouve le plus léger défaut. 
. , Cepeadant cette lefture bien faite ne 
ttstua A'Ho- doit pas fe borner à embellir l'efprit , elle 

kpeut encore fervir à former les mœurs. 
L'homme eli &ît pour penlèr , mais (es 
connoiffances font bornées , &c la briè- 
veté de la vie Teropêche de tout pénétrer 
par lui-même , & de tout cmbraflèrdana 
ies réflexions. D'ailleurs , foit foibleflê , 
foit nonchalance, la plupart n'ofenc, pouf 
ainfi dire , fe donner la peine de penfer 
eux-mêmes , tout capables qu'ils fbienc 
de fentir , de goûter Se d'aimer , dès 
qu'on Uleur montrera ^ une vérité qu'ils 
n'euOènt jamais cherchée ni découvene 
par leurs propres eifbrts ; femblables à 
ces enËuis qui ne portent leurs pieds 
qu'en chancelant, mais qui marcheront 
hardiment pour peu qu'une main offi- 
cieufeles foudenne & les encourage. Or 
^eil ce que fait la leéhire des bons Aif 
mat en général, Ôç c'cftjt ^uoi cdb 
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d'Homère en partiailier peut contribuer 
finguliérement. Sous le voile enchan- 
teur des fixions dont fes poèmes font 
remplis > il a enveloppé des vérités frap- 
pantes , & qui deviennent aimables par 
la manière dont elles font annortcéed. 
Ce n'ell point la morgue auftere & fom- 
bre de la Philofophie qui dogmatife 
féchement , & qui accable l'efprït de rai. 
fons, fans pcrfuader le cœur, c'cft la 
venu même qui en amufant l'efprit y 
grave des vérités importantes , & qui 
intérefîant ^imagination confpire , pour 
ainiî parler, avec toutes les facultés de 
l'ame , afin de s'ouvrir d'une manière ih- 
finuante le chemin des cœurs & de les 
former. Dans l'Iliade , le bue générai que 
iè propofoit le Poète , c'étoit de mon* 
trer aux Grecs que rien n'eft plus fu- 
neile aux Etats & aux Républiques que 
la difcorde des Chefs , en leur peignant 
les maux qu'entraîna celle d'AchiUs âc 
Fij 



^4 Essai sur l'Êtu'db 
d'Agamemnon devint Troye. La fin d« 
VOdyflïe eft de faire voir que la vertu 
perfévéninte triomphe à la fin des ob* ■ 
llacles & des dangers , & fiir-iout qu'elle 
ne fuccombe pas aux attraits de la vd* ' 
•lupté. Mais pour remplir ce double ob~ 
îet, quel enchaînement, quelle foule 
'd'autres vérités fubfidiaires qui partent 
•d'un fonds de morale exafle & épurée. J 
Car fans parler des connoiflances qu'on j 
en peut tirer pour s'orner l'elprir , & 
s'inftruire des mœurs & des coutumes 
des Anciens , combien d'inftruélions vi- 
^es , eflicao» , pour régler la conduite 
■de la vie;; «fpeft pour les Dieux & 
ipbur les Rois', -tendreffe pour les pa- 
:rens, fidélité pour les amis, amour de 
-la patrie , de la piété , de la jultice , hot ; 
-phalité & compaiEon envers les malheu- 
Lreux , fincérité, bonne foi dans le com- 
:mer«e de la vie, candeur.&'fîmplicité 
jîlans les-dUcoun Se dans les -inœurs ;^ fi 
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iîifférentes du raffinement & de la mol- 
leflè qui régnent aujourd'hui : douceur, 
humanité dans les Princes , attachement 
& foumifîion dans les fujers, frugalité, 
défintérefTcment , tempérance , voilà ce 
qu'Homère cherche à rendre aimable 
aux hommes. Ajoutez à cela que mal- 
gré les ténèbres de l'Idolâtrie, il a des 
lèntimens élevés de la Divinité , 6c que 
s'il en donne quelquefois une étrange 
idée en tranfportant aux Dieux les dé- 
fauts des hommes , comme Cîcéron le 
lui a reproché , il établit fouvent des ma- 
ximes fondamentales de Religion , qui 
font des étincelles de cette lumière pri- 
mitive répandue par Dieu même dans 
le cœur de l'homme , & que les paf- 
fions ou les préjugés peuvent bien obf- 
curcir,mais non pas éteindre entière- 
ment. Telle ell l'idée d'un Etre fuprê- 
me , unique, tout-puiflânt ; dont les dé- 
crets fixent la deftinée des hommes , 6c 
F iij 
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celle d'une Providence qui régie toiWi 
qui préfide atout , qui partage à fon gré 
les biens , les fuccès , les taletis. Voilà ce 
qu'on trouve prefqu'à chaque page dans 
l'Iliade & dans rOdyffée , oh en cher- 
chant toujours le vrai même fous l'é- 
eorce de ta Fable , on préférera le foli-» 
de au brillant, l'utile à l'agréable, & Il 
vertu au bel efprit. 

N'eft-ilpas étonnant qu'après desa^ 
vantages fi réels , reconnus par toute 
l'antiquité & par les meilleurs Écrivains 
modernes , une feéle de gens de Lettres 
fe foit élevée parmi nous , & ait fait ca« 
baie pour les contefter à Homère ? Qu'ih 
prétendiflènt mettre des bornes à la vé- 
nération exceflîve que luiportoientcer- 
lains vilîonnaircs de la République des 
Lettres , ( car elle a fes enthouHaftea 
comme bien d'autres fociétés ) le deffein 
en lui - même n'étoit point blâmaUc 
Mais qu'ils ayent afFefté de rencrc et 
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Poëce ridicule , en n'en jugeant fouvent 
que par des traduirions fort inférieures 
à l'original , non feulement en relevant 
fes défauts réels , mais en lui en fuppo- 
fent d'imaginaires , en lui prodiguant le 
nom de Monjhe Grec , ou d'autres fem- 
blables épithctes ; enfin que fous pré- 
texte de modérer fon culte , Us ayent 
voulu renverfer fes autels jufqu'aux fon- 
demens , ne devoîent-ils pas craindre 
d'être les premiers écrales (bus leurs rui- 
nes ? L'Enéide a-t-elle rien perdu de fon 
prix , parce que Scarron l'a mife en vers 
burlefques , & un de nos beaux efprits 
n'a-t-il pas fouvent défavoué une pareil- 
le entreprilè qu'on l'accufoit d'ayoir ten- 
tée fur Homère f Les Perraults & leurs 
partifansont attiré fur leurs propres ou- 
Tiagesle mépris qu'ils s' efForçoient d'Jnf- 
pircr au public pour ces Poèmes im- 
mortels. Mais ce n'eftpas ici proprement 
k lieu de difputer contre les détraéteurs 
F iiij 
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d'Homère & de la belle antiquité. Rd** 
venons à notre fujet. 

Comme en traitant de l'Éloquence 
nous avons prefcrit la lefture de Cicd- 
ron immédiatement après celle de Do- 
mofthene , parce que l'Orateur Latin 
avoir pris le Grec pour tnodélc , la mê- 
me raifon nous fait penfer qu'à la leiflure 
d'Homère il faut d'abord faire fuccédef 
celle de Virgile : obfervant de lire dans 
le -P. le Boffu le plan & le but de YE- 
nâde , & dans le P. Rapin la comparai- 
fon du Poète Grec avec le Poëte Latin. 
Je voudrois que l'on, infiftât fur le f&- 
cond , le quatrième & le fixiëroe Livre, 
comme fur les plus achevés , les plus 
connus , les plus univerfellement admi- 
rés, & par conféquent ceux qu'il eft 
moins permis de ne paj connoître à qui- 
conque fe pique d'avoir quelque tein- 
ture des Belles Lettres. 

Ce qui frappe fur-tout en 'Ii£iQt ce 
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Poëte 5 c'eft la douceur , la nobleflè & 
rharmonie de la verfification. On pcnfe 
généralement que les fix derniers Livres 
de l'Enéide font fort inférieurs aux pre- 
miers , tant pour l'ordonnance du def- 
fein que le Poëte auroit pu rendre plus 
intéreflànt , que pour les détails qui rou- 
lent prefque tous fur les combats d'E- 
née dans le Latium. Il faut pourtaiit 
convenir qu'il y a inféré quelques épi- 
fodes qu'il n'a point imités d'Homerc; 
ou qui l'emportent en délicateffe for 
ceux du Poëte Gre^. Telle eft l'avantuic 
de Nifus & d'Emyale , le voyage d'E- 
née chez Evandre , & la defcriprion des 
armes que Venus apporte à Enée. Celle 
du bouclier que Thetis donne à Achille 
dans l'Iliade n'eft qu'ingénieufe & rian- 
te. Il feroit bon de comparer ces deux 
morceaux pour fe convaincre que Vir- 
gile ne fongeoit pas feulement comme 
Homère à faire des tableaux » mais bica 
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davantage à mtére(rerAugufte& lesRo^ 
mains , même dans les morceaux de foB 
ouvrage qui ne nous paroilfent que de 
pur ornement. 

Dans toutes les produâîons d'efprit 
ÎL faut de l'art fans doute , mais les pttu 
grands Maîtres ont foin de le cacher , Sc 
c'eft une des principales régies de l'Art 
même. Or c'eft cet art qu'on doit cher» 
cher & démêler en lifant les Poètes. Vir- 
gile , par exemple , a renfermé la durée 
de fa narration dans l'efpace d'un an , 
& c'eft de quelques vers femcs dansdif- 
fërens endroits , comme fans deflein , 
que l'on infère cette durée de l'aftion 
de l'Enéide. I! en eft de ces attentions 
comme de celles qu'ont les connoifîêurs 
en Peinture & qui échappent au vulgai- 
re. L'habitude de voir d'excellens ta- 
bleaux donnera bien un goût de compa- 
raifon , & cependant e!le ne mettra ja- 
mais toute feule en état d'apprécier le 
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mëritc d'un tableau. De même fi l'on 
n'étudie pas , (1 l'on ne fçaic pas faifîr la 
manière d'un Poëre , obfervcr & difcer- 
rer fa marche , on jugera fans pouvoir 
rendre compte de fa décîfion : on fei»- 
tira , j'en conviens , les beautés d'un ou- 
vrage , parce que c'eft de Ja nature que 
dépend le fentiment ; mais faute decon- 
noître les régies 8c les finefles de l'Art > 
on tombera fouvent dans des abfurdités, 
parce que les jugemcns qu'on portera ne 
feront pas fondés fur les lumières decet- 
te critique fenfée , qui naît de la réfle- 
xion , & qu'il dépend uniquement de 
nous d'acquérir. 

Comme on dilpute beaucoup fur le 
mérite de Virgile & d'Homère, & qu'on 
efl partagé fur ta préférence , je termi- 
nerai cet anicle par le jugement qu'en 
porte Quintilien. La décifion d'un cri- 
tique fi lâge peut bien nous fervir de ré- j^. 
gle. « Homère , dit-il , a été le père & *■ 
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■ le modèle de routes les fortes d'EIo-> 
* quence. Jamais perfonne ne le fiirpaC 
» fera en élévation dans les çrands fu- 
» jets , & en propriété de termes dans 
» les petits. Il eft tout-à-la-fois fleuri & 
«ferré, plein de force & de douceur» 
» admirable par (on abondance & par fa 
» brièveté , & pofléde en un degré émi- 
« ncnt toutes les perfeéiions non lèule- 
3» ment du Poëte , mais encore de l'O- 
» rateur b. .Quant k Virgile , après en 
avoir rapporté le mot de Domitius A- 
fer, célèbre Orateur, qui donnoit au 
Poète Latin le fécond rang après Ho- 
mère , en forte pourtant qu'il approchât 
fort du premier , Quintilien en fait ainfi 
^' le parallèle : « Comme le célefte & im- 
3. mortel génie de l'un ( Homère ) l'em- 
» porte fur nous , auflî y a-t-il en l'autre 
n plus d'exaétiiude & de foin ... & ce 
» que nous perdons du côté de l'cmi- 
» nenci; des qualités , peut-être nous le 
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* regagnons du côt<î de la juUéfTe & de 
» l'égalité ». C'eft attribuer clairement 
à Homère le mérite de créer , à Virgile 
celui de finir & de perfeélionncr. On 
s'accorde à les regarder tous deux com- 
me les plus grands Peintres qui ayent 
jamais exîfté , gloire que les critiques des 
Modernes ne leur enlèveront pas. 

Le Telemaque étant une imitation Xi 
des Poëmes d'Homère & de Virgile , 
quoiqu'il Ibir écrit en profe , & que par 
cela même il manque d'une qualité cflen- 
tielle au Poème épique , il ne feroit pas 
moins utile qu'agréable de le relire après 
ces originaux, & de remarquerles traits 
de difFérence & de conformité qu'il a 
avec eux. Le Difcours qui le précède 
dans les dernières éditions , en déve- 
loppe aflez bien les vues & les beautés. 
C'ert dommage qu'on y ait comme pris 
à tâche d'élever M. de Fénelon à tous 
égards au-ddïus des fources dans lefqueU 
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ks il les a puifces. Des Cridques jaloot 
de la gloire de notre nation , & plus of 
core de celle d'un Poète qui l'a illuftréc 
par des écrits pf efque en tour genre de 
l»H<OTiide. Littérature, contcftentà b Henriadele 
titre de Poëme épique. Malheureufe* 

Ément pour eux les fufiiages du public 
ne s'accordent point avec leurs idées. 
Cet ouvrage informe à Ci naiflânce, re- 
touché depuis par fon Auteur , eft en 
poflcflîon de nous plaire & de charmer 
les étrangers. La meilleure partie de la 
nation fe feroit-elle donc trompée en 
pit de fentimcTis , & nos voifins plus 
portes à nous rabaifler qu'à nous admi- 
rer , fe feroient-ils fans raifon prévenus 
d'eflime pour cet ouvrage f Mais fanï 
décider par ces préjugés extéricurs,qu'on 
le lifè avec réflexion : outre une imir*- 
non fenfée d'Homère &dc Virgile, n'y 
irouvcra-i-onpasdes détails bien peinte 
des caractères bien deffinés & finia »uas 
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éiocution noble & harmonieufe , beait* 
cou{) deg^nie» d'imagination &d'en« 
thoufiafine» fînon dans le fonds, du 
moins dans la difbibution des parties i 
Les Romains ne penferent pas ainfî de 
Virgile, quoiqu'il eût copié vifiblement 
Homère : étoient-ils moins éclairés que 
nous ,' ou ferions-nous moins équitables 
qu'eux ? 

On pourroit encore , fi le tems le per- Awtr« po8> 
mettoit , acquérir des idées plus juftes °^^^^^*^ 
de la Poëfie épique enlifant la Jérufalem 
délivrée du Tafle , le Paradis perdu de 
Milton & la Lufiade du Camouëns, dont 
nous avons des \$raduélions accompa**' 
gnées d'éclairciflèmens propres à en faire 
difcemer les beautés & les défauts. On 
verroit par-là dans un feul point de vû^ 
&.d'un coup d'œil , comment les An- 
ciens & les Modernes, Italiens, An- 
glois , Portugais, François ont conçu & 
iraité l'Epopée : iur-tout fi on £sufoic 
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pr(?cédcr ces leSures par celle de l'Eflâî 
de M. de Voltaire fur le Pocme épique. 
R conrient des remarques neuves , des 
octails curieux , & de ces réflexions ju- 
ftes & vives qui font propres h en faire 
éclore beaucoup d'autres-Un homme qui 
voudroit juger de la Peinture fur la fim- 
,ple connoifîânce de notre Ecole FraH' 
çoife , n'iroit pas fort loin : il faut encore 
avoir pratiqué les grands Maîtres des E- 
coles Romaine , Vénitienne & Flaman- 
de , poiu: juger de leur manière & pour 
en' décider. 

Je ne dis rien de plufieurs autres ou- 
vrages auxquels on a donné le nom de 
Poèmes épiques , tels que la Pliarfalêde 
Lucnin , la Thébaïde de Stace , le Ro- 
land furieux de l'Ariofte , la Pucelle de 
Chapelain , Se quelques autres , parce 
(Qu'ils ont tous des défauts , ou fi vili- 
b!es , ou fi monftmeux , que la leéture 
en feroir au moins inutile, 6c peut-êtr( 
plus 
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^lus propre à gâter le goût qu'à le for* 
mer; Non qu'on ne trouve dans la plû* 
part des morceaux cftimables , mais l'en*^ 
femblc n'en eft pas régulier. Or c'eft dans 
cet enfemble , & non dans quelques par^^ 
celles éclatantes de loin à loin , que con-> 
fifte la beauté du Poëme épique j dont 
jufqu'icî le plus p^tffeit n'eft pas entiè- 
rement exempt de taches & d'inégalités. 

Après l'Epopée vient le Poème dra- Po«ne ^w 
matique ^ dont on pourra rechercher l'o- 
rigine dans l'Art Poétique d'Horace & 
dans celui de Defpréaux. Son but eft 
d'infpirer de l'amour pour la vertu & de 
l'horreur pour le vice , paf l'imitation 
des événemens mis en aétion. Mais pour 
arriver à cette fin le Dramatique doit 
être épuré* Je ne parle point ici de la 
Comédie Grecque & Latine,qui étoient 
moins l'école des bonnes mœurs que cel? 
[e du libertinage & de l'impiété , corn- 
le les Pièces d'Ariftophane, & ce qu'on 
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fçaît de celles d'Afranius en font foi : je 
parle de l'ancienne Tragédie , qui quoi- 
que fondée fur la Religion payenne alors 
donainante , n'admertoit rien de contnii- 
fe aux principes de probité Se de verra 
morale dont fe piquoient les Grecs 8i 
ïes Romains. On fçait à cet égard qu'un 
Vers équivoque d'Euripide qui fembloir 
autorifer le parjure , excita un foul^ve- 
ment général dans le Théâtre d'Athè- 
nes, Se que ce Pocte fut obligé de fe 
juftifier publiquement. D'où il s'enfuit 
que les Payens de ce tems étoient très- 
délicats fur l'article des mœurs , Si. que 
tout fpcélacle où elles peuvent être bief- 
fées en eft la pelle. A ces connoiflànces 
préliminaires il faudroit ajouter celle du 
Thc^tre François, dont M. de Fontenel- 
!e nous a donné une hiftoire intéreflànte» 
quoique très-abrégée. 

Le Poème dramatique fe diviiè en 
tragique, comique & fatyrique , mais 
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Cette djrnicre efpece n'a été proprement 
en uCigcqUe chez les Grecs, un peu imi- 
tée par les Latins, puis interdite parmi 
eux comme chsz les autres peuples.Geri- 
re dangereux S: contraire au bon ordre, 
qui ne doit jamais autorifer que la cen- 
fure générale des vices, & profcrire tout 
ce qui tend à noter perfonnellemcnt ou 
à diffamer les particuliers. On puiferales 
règles de la Tragédie dans la Poétique 
d'Ariftote & dans les Difcours de P.CorT 
neille, fur-tout dans celui oii il traite 
des trois unités. Après s'être mis au fait 
des principales règles , ilfaudroit lire les 
Difcours préliminaires du Théâtre des 
Grecs par le P. Brumoy, & quelques Piè- 
ces de CCS anciens Dramatiques, mais fur* 
tout r<Edipe de Sophocle & l'Iphigéiiî^ 
d'Euripide, avec les réflexions égale- 
ment polies âc lênfées dont ce fçavaac 
Jéfuite les a accompagnées : on y ap- 
prendioic à ne pas adorer aveugiémeni 
Gij 
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les Anciens , à ne pas les méprifer noa 
plus précifémcnt parce que leurs idées 
ne s'accordent pas toujours avec no! 
mœurs & nos ufàges. On verroitenfuire ' 
i'Hippolyte de Siineque , ie feul Tragi- 
que Latin dont les ouvrages fe Ibîenc 
conferviis , & la Phèdre de Racine , par- 
ce que Racine dans cette Tragédie a feit 
un grand ufage de celle de SénequcMais 
pour avoir de notre Théâtre moderne 
une jufte idée , on ne pourroit fe dilpen- 
fer de lire Iphigénie , Britannicus , A- 
thalie & les meilleures Pièces du grand 
Corneille, telles que PolieuiSe, Rodo- 
gune 8c Cinna ;& de remarquer tes con- 
formités de Britannicus , par exemple , 
avec plufieurs beaux endroits de l'Hifto- 
rien Tacite, & celle de la converfation 
d'Augufte Se de Cinna au dernier afle 
avec ce qu'on en lit dans Séneque au 
Traité de la Clémence, liv. i.chap.p.Cc 
que j'en dis icin'eit pasiims doute pour 
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traiter de plagiaire les deux héros de la 
Scène Françoife ; je fuis bien (éloigné 
d'une telle penfée : mais pour faire voir 
que ces grands hommes ont regardé les 
Anciens comme d'excellentes fources , 
& que leur génie n'a pas cru s'avilir en 
y puifant. 

La Comédie quoique moins férieufe c 
n'eft pas moins inftruflive : les réflexions 
du P. Rapin & les obfervations de M. 
Riccoboni donneront une notion fuffi- 
fante de fes règles. Les Guâpes d' Arifto- 
phane qui fcmblent a^■oir fourni l'idée 
des Plaideurs de Racine , en donneroient 
une du goflt des Grecs en ce genre. 
L'Amphitrion de Plante , malgré le ju- 
gement défavorable qu'Horace a porté 
de ce Poëte , a des beautés dont Moliè- 
re a fait un heureux ufage fur notre 
Théâtre , quoiqu'à d'autres égards il ait 
traité le même fujct avec plus de fineffe 
ll'jji'incelligence. On pourroit encore 
G iij 
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comparer l'Andrienne de Tcrencc avec 
celle qu'on attribue comtniini!:ment & 
Baron.Mais pour connoîtrc encore mieux 
ie bon , le vrai Cotnique , ilfaudroit lire 
le Mifantropc , l'Avare & les Femmes 
fçavantes. J'avoue que dans toutes txi 
Pièces on iie_ trouvera pas la moindre 
trace de ces Comédies trifles qu'on a 
miles à la mode parmi nous depuis quel* 
ques années. Il ne feroit pas inutile d'eti 
lire quelques-unes , ne fut-ce que pour 
juger combien elles font éloignées dit 
goût de Molière , de l'Antiquité & de 
h bonne Comédie.Quant à nos Opéras, 
genre qui tient tantôt du Comique ôe 
tantôt du Tragique , on pourroit en par» 
courir quelques-uns de Quinault. Sifes 
Pièces ne font pas régulières à bien àes 
égards, la Poèfie au moins en efl bar* 
monieufe Se coulante. Elles font imagi" 
nées & conduites avec art , fufceptibles . 
ées plus grandes beautés de la Miiique» 
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à laquelle ces fortes de Poèmes font de- 
ftinés , Ôi ingénieufemenc variées , tant 
par le fonds & les ëpifodcs qui contri- 
buent à l'intérêt de chaque fujet ; que 
parles différences eflèntielles qui fe trou- 
vent entre les carafteres & les fables que 
cet Auteur a employés. Si le tems per- 
mettoit de confulter le Théâtre Anglois 
qu'on nous a donné depuis peu , on y 
verroit parmi quelques beautés une foule 
de fingularicés dramatiques , auxquelles 
ie goût François hcureufcment n'a pu fe 
fiùre , malgré la Préface féduîfânte qu'on 
& mifè à la tête de cet Ouvrage. Le di- 
vin ShaKefpear n'i pas rencontré beau- 
coup d'adorateurs à Paris, quoique fa 
gloire foit très-bien établie en Angle- 
terre ; & cette dilf«cnce de fuccès iiùt 
i'éloge des mœurs Françoîfes. 

Toudions maintenant quelque chofe 
de ce qu'on nomme communément pe- " 
tits Pocmes. L'Art Poeôque de Boileau 
G iiij 



toi. ESSAT STTR- L*Éti?DE 
trace en peu de vers , Se fous des imaga 
auflî juftes que riantes, les caraâeres Je 
la Poëfie paftorale. Le Dilcours de M. 
de Fontcnellepeutdonnerauflî de gianà 
rdairciflemens fur ce genre de Poëfc 
Minc^b- On lira enfujte quelques Idiiles de Tdéo- 
' ^ crite & de Bion traduites en vers, mîis 
durs &fecs , par Longcpierre : lesEglo- 
gues de Virgile qui afurpatfé Théocnts 
fon modèle , 8ù celles de Segrais qui i 
marché glorieufement fur les traces de 
Virgile. J'oubliais Racan qui s'eft extrê- 
mement diftingué parmi nous en ce "en- 
re. Cène forte de Poëfie plaît par fa 
grâces naïves & par fa (implicite ; cepen- 
dant elle mt6re(k peu & ceffe infenfl' 
blement d'être à la mode. J'en ai dit ail- 
leurs les rajfons, &fajoute ici quckton 
faux & doucereux fur lequel on l'amoD' 
-âùl.!:-* tée dans ces derniers tems , a peut-êire 
'^ plus contribue à nous en dégoûter, que 
la rufticité des Anciens, 
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pronohcé en parlant de l'Ode , que 

Son Ryle imp^ucui rouvcnt Durchc au haiard , 
i^'» elle un beiu défordre t& an etfct de l'An. 




On lira cnfiiite les odes d'Anacréon tra- 
duites par Gacon,ceUesd'Horaceen ori- 
ginal , quelques odes choifies de Mal- 
herbe , quelques-unes de la Morhe , & 
les plus belles de Roufleau. La comparai- 
fon de ces differens ouvrages mettra à 
portée d'en mieux apprécier le mérite , 
Car rien n'eft plus rare qu'une ode exenu 
pte de tout défaut , & parce que tout le 
feu de la Pocfic doit s'y déployer , du 
moins dans les héroïques , ces petits ou- 
vrages ne le foutiennent pas toujours 
avec la même égalité. La nobicflè de Pin- 
dare efl: fouvent accompagnée d'obfcu- 
rité : Anacréon eft léger ôc badin , Ho- 
race enjoué & vchcment tout enlcmblcj 
Malherbe grand & quelquefois foible , 
la Mothe ingénieux & déticar , mais mé* 
rfiodique & froidi Rouffeau , fi Ton eu. 
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èccepte quelques odes qu'il a compcféet 
depuis fa fortle de Frahcè , vif > harmo*- 
nieux & fublime. 

Je tie dirai qu'un mot de TÉlégie* On ^*^ 
trouve dans les Mémoires d^ TAoïd^ 
taiie des Belles-Lettres deux Difœurs dt 
M. r Abbé Souchay > dans Tun defquels 
U éciaircit l'origine & trace les carafte- 
ftds de l'Élégie , dans l'autre il établit des 
l'egles fur leiquelks il compare entre eux 
les Élégiaques Latins. Parmi nous les 
Élégies qui ont païTéjufqu'àpréfent pour 
les moins imparfaites , font celles de Ma- 
liame de k Suze. 

L'Antiquité nous fournît deux mode- ^P'g»»»*- 
lés différehs del'Épigramme. Lçs Grecs 
Imités par Catulle ont choifi une manie* 
tt fimple & délicate qui répond aflez à 
celle de nos Madrigaux. Martial fa con** 
çue autrement, il y a prefque toujours 
renfermé un trait piquant,ou ce que nous 
appelions une pointe , & nos François 
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la Fable tout foit aftion & peinture, que 
les caraéleres y fbient» foutenus , la vrai- 
femblance exaâement obferv<îe,le dian 
logue court , vif & diredl: , rexpreflîon 
aifée , fimple & naïve* De la leéture des 
Fables de Phèdre qui font un peu froi- 
des , quoiqu'écrites élégamment , on par- 
fera à celles de la Fontaine ^dont on fen- 
tira encore mieux toutes les grâces , en 
les comparant avec celles de M. de la 
Mothe qui renferment beaucoup d'ef* 
prit , mais peu de naturel dans TexpreC» 
fion. Je confeillerois volontiers la lec- 
ture de deux petits ouvrages de M, Pef- 
(èlier , intitulés Tun , Etrennes d'une jcu^ 
ne Mufe au Public , l*!siutre , Efope au. 
Farnajfe , où Ton trouve des Fables de 
très-bon goût, quoiqu'un peu plus or- 
nées que celles de la Fontaine j fi je ne 
craignois d'être fufpeft de partialité pour 
un ami à qui ces deux productions ont 
lait beaucoup d'honneur en dépit de la 
' .Satyre. 
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<jui feront connoître tout-à-la-fois & la 
Théologie Payenne , & le génie brillant, 
mais irop fécond de ce Poète , la meil- 
leure fource qu'on puifle confulterfurli 
matière dont nous parlons , c'ell l'ex- 
plication des Fables de M. l'Abbé Ba- 
nier , livre eilîmë & qui mérite de l'ê- 
tre , mais peut-être répréhenfible en ce 
point que tout y eft rappelle à l'Hif- 
toire , comme en d'autres ouvrages iur - 
k mfîme fujet tout eft ramené ou à l'Hif^ 
toîre Sainte feulement, ou à la Morale, 
ou à la Phyfique , ou même à la Chymie, 
Syilêmes qui , à mon avis, font tous in- i 
foutenables , parce qu'il y a une infinité 
de fiélions , de faits & de circonftancefi \ 
qu'il eft vifiblement impoiîlble de rédui- ] 
reà unfeul (Scmême principe. De-làtant 1 
de conjeftures plus ingénieufes que ib* 
lides , qu'on entreprend fcrieul'ement 
d'établir , de prouver ; ce qu'on pourroit 
appeller avec un Ancien DifficiUr ha-. 
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!e dernier règne, & dont on voitrena4*< 

tre encore de lems en rems quelque»"] 
irincelles. Comme au jugement des nieil*^ 
leurs erpritseileeftreftceindécifeàbeau- -^'| 
coup d'égards , je propoferai quelques 
reflexions , où fans prétendre concilier 
parfaitement les deux partis , j'indiquerai 
' les moyens de les rapprodier. 

Cette difpute , comme je viens de le 
dire , n'a pas été moins vive à Rome do " 
. tems d'Augufte qu'à Paris fous le régna- ■ 
) de Louis le Grand , mais Horace qui dé-j 
( fendit fes contemporains avec tant darj 
juftelTè .& de feu , & qui devoit avoir un 
jour befoin lui-même de défenfcurs dans- ] 
une caufe toute pareille j établit une ré- 
gie de jugement aufll lumineufe qu'équi- 
table. K Quoi de plus injufte , dit-il dans Ep!ft.iib,n- 
■ une de les Epîtres , que de réprouver ^F- ** **' i 
f » un ouvrage par la feule raifon qu'il part 
' » d'une plume moderne , & non parce 
' ■ qu'il eft écrit pelàmmentj^ns grâces S^ 
( H 
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s» uns légèreté , & de réferver pour Ici 
» Anciens les couronnes &: les lauriers , 
» non parce que leurs ouvrages font ex- 
» ccllens, mais parce qu'ils ont te mérite 
w de l'Antiquité ».Rien en effet n'eftpluî 
înfenfé ni plus aveugle que cette préveth 
don. Les beautés folides ou les dëfants 
réels doivent ijcre la véritable mefure du 
pris des ouvrages. Ainfi Livius , Accius, 
Pacuvius j Lucile Se les autres anciens 
Poëtes Latins , k quelques beautés fe- 
mmes de loin à loin, joignoient un grani 
nombre de morceaux foibles , négligés, 
durs & fans art. C'eûc donc été dépri- 
mer fa raifon , que d'encenfer fans diftin- 
ftion tout ce qu'ils avoient écrit. Alaû 
il n'eût pas fuffi non plus de les accufer 
d'une manière vague, auiTi Horace les ca- 
, raftérife-t-il tous par des traits courts & 
PjTs, C & il étoit bon juge ). Il décide en 
peu de mors de le^jr véritableinérite,(Sï 
BKt par-là les Leâcurs en état de déci- 



DES Belles Lettres, iif 
der eux-mêmes fur le fonds de la Que- 
flion. Si M. Perrault qui s'étoir propofë 
le même plan , qui , à fentendre , devoit 
tirer la République des Lettres de l'er- 
reur oi elle écoit plongée fur le compte 
des Anciens , & la (aire rougir d'une ad- 
miration fortement prodiguée pendant 
dix-fept fiécles h tout ce qu'Athènes & 
Rome ont produit d'excellent : fi M. Per* 
rault avoit eu les mêmes reftburces & 
fuivi le même deflein , la chiite des An- 
ciens eût été prefqu'infaillible. Mais d'un 
côté c'étoit Homère , Virgile , Horace^ 
&c. qu'il prétendoit faire pafler pour des 
Ecrivains infîpides , à caufc de quelques 
légères taches/ans penfer qu'elles étoîent 
rachetées par un nombre infiniment fu- 
périeur d'endroits merveilleux , & d'un 
autre la médiocrité de (es connoilTances 
dans la Langue Grecque mettoit M. 
Defpréaux en droit de lui dire : « Si vous 
• ne voyez point les beautés de leurs 
Hij 
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m écrits, il ne faut pas condurre qu'elles 
» n'y font point , mais que vous êtei 
f> aveugle, & que vous n'avez point de 
31 goût ». Ce quin'étoit aprèstoutqu'u- 
jie application, un, peu dure à la vérité, 
de cette belle maxime de Quintilien fitf 

tib.X.eip.i.Jememefujet:-/Wo//e/?cM»ieH d" circumf- 
jeUlo judicio de tantii viris judica/idum 

_ efi iie (jitad fkrifyue accidit , damaetit 

^^^1 qua non ihteUigu.rtt. 

P^F Tous les Anciens ne font ni générale- 

ment ni également dignes d'admiration. 
Ce font des aflres lumineux , mais les af- 
tres les plus brillans ont des taches , ou 
Ibuffrent des éclipfcs. En leur rendant 
cette juftice qu'ils ont excellé dans quel- 
que, partie des Beaux-Arts , reconnoif- 
fons qu'ils en ont ignoré ou traité d'au- 
tres aflez grofficrement, qu'il ell des gen- 
res dans lefquels nos contemporains les 
ont égalés , & même quelquefois furpaf- 
■ , . îés. Phèdre, parÊxempJe, eft Iroid en 
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comparaifon de notre la Fontaine, Mo- 
iicrc l'emporte fur Tfence par la force 
du Comique & par l'agrément de la bon- 
ne plaifanterie. L'Antiquité n'a rien d'é- 
gal pour la méthode & la précifion k 
rHifioire univerfelli; de M. Bofluer* 
Mais auffi la France n'a rien en fait de 
Poc'me épique qu'elle puifie oppofer à 
la Grccc Ôc à Rome. Notre Théâtre , 
plus exaiîl que celui des Grecs , n'ell-il 
pas auiTi plus froid ? & la Lyre de Mal- 
herbe &: de Rouflèau a-t-elle rendu de^ 
fons auflî nobles que celle d'Horace ? 
Notre Éloquence ne s'eit perfeftîonnéé 
que depuis qu'elle s'cft formée fur le goût 
antique. 

Si donc les louanges exccffives que 
donnent aux Anciens des perfonnes com- 
me enyvrées par l'admiration qu'elles 
leur ont vouée, font outrées & ridicules ; 
<]ue les jugemens injuiles qu'en portent 
des perfonnes, d'ailleurs eftimables par 
Hiij 
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leurs talens , ne nous faflent point preOt 
dre parti contre des Eaivains rerpe6l& 
coiïiine à l'envi par tous lesfiécles. Dana 
ces fortes de matières qui font purement 
du reflbrt de la raifon , ce ne font ni les 
préjugés , ni l'autorité qui doivent nous 
entraîner, ni diriger nos jugeiriens.,c'eû 
l'étude, l'examen Se la réflexion qui peu- 
vent nous mettre à portée de voir» de 
choifir j & de nous décider en connoif- 
fance de caufe. Avant que d'afi&rcr que 
certains morceaux d'Euripide ou de De- 
mofthene font merveilleux , il faudroitfe 
convaincre par fes propres lumières qu'Ui 
font tels en effet, & au lieu de condam- 
ner dans Homère quelques exprcffions 
qui auront blcifé h délicatelTe d'un Cri- 
rique mal intentionné , il feroit bon d'e- 
xaminer fi le génie de la Langue Grec- 
que ou les mœurs du fiécle ne les auio- 
rifoient pas. C'eft à l'infenfé , au pré- 
fomptueux à juger , d'un ton de maître , 
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•îles çhof^ qu'il n'eçtênd point , ou à en 
décider (buverainoment iîir la foi fii(jpe^ 
ââ d'ua guide pr4Î venu. Le £ig(Sj le yr^ 
/çavftfir fie proaonce jamais qu'avec re^ 
tenue fiir le mâ'ite d^$ grands jbommei. 
L'amour de T Antiquité ne doit doncp^s 
fefciner nos yeux jufqu'à nous jnfpîreF 
du mépris pour tout ce qui n'eil pas- 
ancien; & l'e^lime que pous avons pour 
Aotre fiéçle & pow les Écrivains qui l'il- 
luflrent » fi çlle a pour bafe la jaitcm ^ 
le vrai , ne. doit nuUe^xient ;iqus préyew 
iX)ntre tout çq qui n'eft pas made|rne« 
Ne iè pafConner pour perfonne > admip 
rer & critiquer toi^t fivec le même dédur 
sértStmtni 9 voilà » je crois , le milieu 
qu'il feuflrpit tepir pour éviter les excès 
pà tombe néceC^ken^nt l'efprit de para 
qui d^sinmore }a X4tt6ature. 

Avant qw d^ fiiûr^ç^eç. anicle j'avertir 
ra^ qi;ie ^ pour avoir m^ ^QÛon précifç 

fie 1-Qrigi»6 , 4e5 ^9ffhSf' 4es v^jftt 

H iiij 
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'rions de la Potfie parmi nous , il faudroît 

■lire l'Hiftoire de la Poëfie Françoifede 

l'Abbé Maffieu, Cet ouvrage , quoiqu'il 

-n'aille que jufqu'à Marot , Se qu'on l'ait 

imprimé très-peu correctement, eft écrit 

avec élégance & rempli de détails inté- 

rcflàns. 

De l'Hiftoi- Le magnifique & court élo^e que Ci- 

ceron a fait de l'Hiftoire , montre aflèz 

clairement combien l'étude en eft inté- 

reflânte & digne de l'homme. Hifimia, 

:ic. Je Otm. dit-il, tefitT temporum, rerum et^artim 
ib.il. . ■' ..-^ n ■ 1 - 

memoTtii , conjcia vetHjiatti , lux venta- 

tir , magifira vit^. Egalement propre à 
embellir re(prit& à former le cœur , fi 
elle retrace à nos yeux les grands événe- 
mens des fiécles paffés , fi elle nous inf- 
truit des aftions de nos contemporains , 
ce n'eft pas feulement pour nous don- 
ner la connoiflancc de ces faits, autant 
en fcroit une fimpie Gazette : par fes ta* 
bleaux qu'elle ijace des vôrtt;$ Bc-det 
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vices , elle cherche à nous infpirer de 
l'horreur pour le crime , du goût & dé 
Famour pour le bon & le vrai. Plus fim- 
ple que la Poëfîe elle bannit toute fic- 
tion 5 parce que fà première bafe eft la 
vérité-; & plus fage à certains égards que 
la Philofophie même , qui ne nous ap-" 
prend fouvent que le nom des vertus / 
leur nombre & leurs divifipns, fans nous 
en montrer la pratique , elle met tout erf 
aftion. Entre fes mains les exemples de 
valeur, de démence, de géhérofité , de[ 
modération, de défintcreiïèment , dV 
inour de la patrie , font comme autant? 
de traits qui ne manquent gueres de hir 
re impreflîon fur les cœurs, & d'y réveil- 
ler le défir général que tous les hommes- 
fentent pour la gloire ; en un mot,de leur' 
tracer les voies pour l'acquérir. Veut- 
elle rendre le vice odieux , elle n'em- 
ployé point des déclamations vagues; 
un récit vif & dégagé d'omemçns inu* 
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profondie de la fcience des tems, il (au^ 
droit s'attacher à un certain milieu i fa 
fixer à un calcul &ivi , par exemple > à 
celui d'Uflèrius> fans prétendre après 
cela concilier toutes les difficultés qui 
exercent les critiques de profeffion ; ce 
fèroit perdre le tems en préparatifs fu« 
perflus. En diftinguant bien les manieiigi 
ordinaires & les plus reçues de fupputer 
les tems , par Tannée du monde ^ par les 
Olympiades ^ par les années de la fonda- 
tion de Rome , parcelles qui fe font paf-, 
fées avant ou depuis la naiflknçe de Je- 
fus-Chrift j on parviendra aifément à fi^ 
xer les époques , & à voir d'un même 
coup d'oeil tous les rapports de ces di& 
férens computs , fur-tout pour l'Hilloire 
ancienne : quant à la moderne nous in** 
diquerons bientôt une méthode particu- 
lière. 

La Géographie , c'efl-à-dire , la con- Géosraphic% 
cioiilànce des lieux oh font arrivés les 
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^V^nemcns, & de la fituation refpcflirt 

des paysvoifins > n'eft pas d'un moindre 
fëcours pour retenir ces mêmes éwéne- 
mens , & pour comprendre l'imporrancc 
des effets qu'ils ont produits. Sans cela, 
comment lire l'Hiftoire avec inteUigen* 
ce, comment prendre part aux conver- 
fitions journalières & parler {ènfément 
nouvelles. Je ne dis rien ici de la nécef- 
ftté où font le Prince , le Guerrier , le 
Négociateur & l'homme d'État d'appro- 
fondir cette fcience, on fçaii aflez corn- 
tien elle influe dans l'Art militaire & 
dans le Gouvernement , je n'en touche 
que ce qu'il n'eft pas permis aux fim- 
ples paniculiers d'ignorer , même pouf 
le commerce de la fociété. Le ndicule 
lëul que les bévues en ce genre jettent 
iur un homme qui eft cenfé avoir reçu 
■ quelque éducation , doit être un plui 
puiflànt aiguillon que toutes les exhop- 
rations des maîtres pour engager les jet^" 
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nés gens à ne s'expofer pas à la honte de 
paroître étrangers dans leur fîécle & dans 
leur propre patrie : car plus l'ignorance 
eft facile à vaincre 9 & plus elle eft in«* 
cxcufable. Au refte on he doit point 
s'embarraiïèr ici des préceptes & des dé- 
tails dont les méthodes , nonunées faut» 
fement de la fbrte , font remplies. Nous 
n'en avons abfolument aucime qui foit 
lans défaut : les unes font trop v^es » 
les autres trop abrégées. Les nouvelles 
th prétendant corriger les erreurs des 
anciennes , en copient fouvent bon nom» 
bre & y en ajoutent d'autres. D feroit à 
fouhaiter qu'on traduisît en notre langue 
celle qui a paru en Anglois fous le titre 
de Grammaire Géografhitjue de Gardon ^» 
l'en aï entendu parler* avec éloge à des 
Sçavans> & c'eft d'eux que je tiens qu'el- 
le eft fimple , &c que dans Ci brièveté 
elle contient tout ce qu'il eft néceffaire 
ide fçavoir fur chaque p&ys ; étendue $ 
^JJny travaille aâueliement. 
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divifions, Gouverneraens , Religion 
Moeurs , Langue , &c. Au défaut de ce 
Livre on peut s'en tenir à la petite W- 
cbode connue fous le nom de CrozaL Je 
dirai encore d'après l'expérience quelei 
Élémens du P. Buffier avec les Vers ai- 
tificiels peuvent être d'un très-grand fe- 
coujs , pourvu qu'un maître ince]li?ent 
fçache fuppl^er à propos à certains dé- 
tails que ce Livre exige néceflâirement, 
Quant à la pofition , foit générale , 
foit particulière , des lieux , me feroit4l 
permis de propofer un moven qui peur 
en faciliter extrêmement l'intelligence, 
& que je fçais avoir étû pratiqué avec 
fuccès par de jeunes Seigneurs qu'on 
deftinoit à la profeffion des armes, dans 
laquelle , comme 'on fçait , ces notions 
ne fçauroient être trop exaftes par l'im- 
portance des fuites qu'elles peuvent 
avoir ? On leurfaifoit copier , lecompas 
à U main , des Canes de Géographie , 
d'abord 
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tf abord (impies & qui ne contenoienc 
que les limites des provinces ou des 
royaumes , les villes , rivières > mont»» 
* gnes principales : à mefure qu'ils a\'an- 
çoient on leur en propofoit de plus com- 
pofées^ & ainfi de fuite. Cela joint à des 
explications fur ce qui pouvoir fe rein 
contrer de |>lus remarquable dans chaque 
Cartç ^ les leur rendoit prefque toujours 
préfentes à Telprit , &les Uuï remettoit 
devant les yeux. Dans les enfans qui ont 
du goût pour le deflèin ( & prefque tous 
en ont ) il ne s'agiroit que de déterminer 
ce penchant à Tutile. Or Ton y réuflS- 
roit d'autant mieux à cet égard , que ri« 
mitation d'une Carte de Géographie pa« 
roîtra plus &cile à un enfant qui fçait 
écrire , que la copie d'un payfage^ d'une 
fleur y ou d'un animaL Â ceux qui au- 
roient commencé dé la forte , je propo- 
ferois une manière encore plus détaillée* 
^e ferwt de ne pas faire un vopge f pii. 

I 
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la moindre promenade, fans fc forme 
un coup d'œil julle des lieux qu'ils au 
roient parcoxiras , & fans juger cequ'ui 
village , un bois , une rivière, un ravin 
&c. peuvent donner d'avantage , ou i 
dcfavantage à une armée, un d^tacbi 
ment , un parti, &c. Enfin on pourra: 
s'attather , par rapport à chaque prc 
vincc ou chaque ville , à quelque pai 
cicularité hiftorique ou phyllque , qi 
en rappeileroit plus aifément la mémo 
re; & par rapport aux Empires & autr< 
États, à quelques éviïncmens princîpau: 
au nom ôc aux caiatteres de queiqm 
■Princes fameux qui les ont gouverne* 
-& pour ceux qui font, ou extrêmemet 
éloignes, ou peu connus, à ce qu'en 01 
-dit de {Jus remarquable les principal 
Voyageurs. 

Mais isême fans fuivre <:e6 <liiFérent 
yoies > on fera bientôt plus habile < 
HCéographie que les aaûres oniitiair 
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1) l'on s'afllijettitànelîre aucune hifloire| 
aucun voyage > pas même les gazettes t 
fans avoir fous les yeuxdes Cartes Gcd* 
graphiques , & fans y chercher les pays 
& les villes dont il ell quellion , quand 
même on croiroit n'avoir aucun befoia 
de les connoître. Cette fau(lêid(?e qu'on 
fçait toitt afîcz bien , eft une de celles 
qui contribuent le plus k fairedcs ignw 
rans préfomptueux. Cette dernière raé» 
thode fcroittrès-fimple, &, à mon ièns, 
U plus utile pour les jeunes perfonnes 
da fexe : à la faveur des cvénemens in* 
térelTans qui fontprefque toujours la maf 
tiere des convcrfations ordinaires , elles 
apprendroient à connoîffe mille chofès^ 
qu'onregarde d'abord comme de peu4ç 
conféquence , & qu'une oiauvaife hon^ 
renvoyé , dans un âge plus avancé , à I9 
jeuneflè, parce que des Joins , peut-êtrç 
moins importans , mais qui ont plus 
d'atti«iits,;]e permettent pas derépa^r 
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le tems perdu. Cependant Ten&nce 
la ieuneflc^font fi remplies de mom 
qu'on ne confacre à rien , que fi l'on 
fçavoic tirer parti , on fe trouveroit 
bonne heure l'efprit extrêmement o 
en plus d'un genre ; & pour peu qu' 
fît des leflures varices , on feroit G^ 
graphe fans avoir étudié la Géog 
phic , ou au moins fans avoir , pourâ 
dire , penfé à en faire une étude partii 
Ucre. 

Les meilleures Cartes que l'on pu 
confulterjôc qui fuffifent prefque pi 
l'Hiftoire générale & pour les voyaf 
font celles de Guillaume de Lifle , > 
réunifient le mérite de l'exaélitude & J 
grémcnt d'une difpofition commo 
Celles dont M. DanvUle a enrichi l'é 
non in-^". de l'Hiftoire Ancienne 
M. Rollin , font auflî très-eftimées. 
Pour la Chronologie, on ne peut r 
pnfuher de meilleur que le Difco 
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fur l'Hiftoire univerfelle , qui pafïe avec 

raifon pour le chef-d'œuvre de M. Bof- 
fuet. Si l'on y joint les deux premiers 
volumes de l'Introduflion donnée par 
PuiFcndorf, on ne fe trouvera ceruine- 
ment point embarrafle en lifart les hi- 
ftoires paniculieres. Cependant avant 
que d'en venir à celles-ci , 6: à mcfure 
qu'on les commencera , il fera utile de 
jetter les yeux fur l'abrégé du P.Petau, 
pour voir l'arrangement des faits entre 
eux , & connoître ce qui fc paflbit au 
jnâme tems dans les autres pays. Les Ta- 
bles chronologiques que M- RoUin a mi- 
fes à la fin de fon Hiftoire , peuvent être 
auflî d'un grand fecours pour tour ce qui 
concerne l'Antiquité profane. 

Il eft encore bon en lilant l'Hiftoire GénéJog'e, 
de donner quelque attention aux Gé- 
néalogies. Outre qu'elles fervent à dit 
linguer les perfonnages hiftoriques , el- 
les montrent les liaifons de parenté , les 

liij 



aoiuraiics ac cciT<unsj|.xuLuricii9 qu 
adulàtioh font i-ttodntèf jufqii'àuk 
■ftufroïqUès Totiglne deS Maîfofis , cy 
Frinçes > eh faveur de qui iU écri 
Avant que M. ife Gendre dç S, A 
tût fait l'Hiftoire Oëhéalogique 
Maifoh de France en particulier, i 
n'avions que cleux ouvrages écrit 
François dont on pût s'aider fiir cd 
tières : fçavoir , lies Généalogies an 
lies de Claude deLifle, & les SoUve 
^e l'Europe par le P. BufBen 
Jç nç dirai qu'un mot de la coft 
P«liaîue. fetice des intérêt^des Princeâ* Je 
qu'çlledoitréfultercle la leéture de 1 
ftoire,èc non la précéder. Ni k 
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iner une idée jufte des vraies maxi- 

! de gouvernement. Les écrits des 

favans fur le droit public , ie droit des 

is, &c. où l'on remonte aux premiers 

incipes , font peut-être auflî peu applî- 

isbles à certains évcrtemens dont nous 

oames témoins , que les idées delà Ré- 

niblique de Platon amc mœurs de notre 

kle. Prefque tous contiennent bien des 

Iveries , des fuppoficions chimériques , 

E la fiice du monde qui change fi fou- 

ttit doit néceffairemcnc faire varier les 

Intérêts des Princes , & déranger les fy- 

mes des Politiques oifîfs. Ce qu'on 

IfttHiTToit faire de mieux, lî le tems le 

I permettoit , ce feroit de fe mettre au fait 

des principaux Traités , foit de paix, fuit 

' d'alliance ou de commerce qui unifient 

les nations de l'Europe , ( car voilà 

maintenant la première bafe du droit des 

gens ) & de juger dans les circonftancei 

de ce qu'elles doivent faire ou ne pas 

I iiij 
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hiftoircs les plus connues ; plus l'origine 
d'un peuple remonte avant dans l'Anti-- 
quité , & plus on a lieu de foupçonner 
que fon hilloire eli mêlée de fixions. 
Ainfi Hérodote a-t-il avance bien des 
contes merveilleux , & quelc|uefois pué- 
riles , dans ce qu'il dit des Egyptiens Se 
des prijniiers tems de la Grèce. On n'effl 
point encore parfaitement d'accord fur 
les premiers fiécles de Rome , du moins 
jufqu'à fa prîfe par les Gaulois : puîfque 
fi d'un côté on en foiitient la cenîtude 
par les annales des Pontifes & les tables 
des Cenfeurs , on convient que la plu- 
part de ces monumens périrent dans l'ia- 
ccndie de cette ville ; & que de l'autre, 
Tite-Live lui-même tombe d'accord fur 
un fait important , ( c'eft le combat des 
Horaces contre les Curiaces ) qu'on ne 
^avoit parmi les Romains pour quel 
{>atti les Horaces combanoicnt ; fi c'é- 
tpit Albe ou Rome qui leur eût donr 
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né la naiffance, & que les Auteurs 
toient partagés: il fe détermine àfuivTi 
plus grand nombre , comme fi une fo 
d'Écrivains qui en ont copié un prem 
peu certain lui-même de révénema 
fondoit un témoignage fans réplique, 
que la vérité fût toujours du côté de 
multitude. Dans notre hifloire , fans p 
1er des rêveries des Écrivains qui o 
voulu faire defcendre nos premiers R( 
de ceux de Troye, on fçair que le P. î 
nJel n'a fait commencer notre Mon; 
chie qu'à Clovis, & qu'il a privé les PI 
ramonds Se tes Mérovées d'un rang q 
tous nos anciens Hiftoriens ne leur 
voient pas contefté. Or il n'eft prefq 
point d'hifloire particulière qui n'ofl 
de femblables difficultés , & l'on fent q 
réfniiflrp il faut avoir Hm tir 
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A regard dés lobe cle FHiftoirc, outrie s« Wx. 

Lucieh qui nous a tracé la manîerç de 
récrire , nous avons fur cet. article les 
réflexions du P. Rapin qui font très-fcn* 
fées , & qui mettent çft état d'apprécier 
le mérite des Hiftorjens , eitcepté qu'il 
femble un peu partial lorfqu'il parle dç 
Mariana 9 de Strada^&c. les hommes les 
plus éclairés façrifiant quelquefois leur 
difcemement à des préjugés d'état. Les 
véritables qualités d'un bon tïiftorien fe 
réduifent à un petit nombre , 6c néant*» 
moins il eft rare de les trouver réunies 
dans un n^ême homme. La première eft 
d'être bien ihftruitde ce qu'il entreprend 
de raconter , & la féconde d^Ètit affek 
courageux fit aflfofe impartial pour rap 
jporrer fan^ déguifement ce qu'il croit 
iÊtre véritable. Ce qui a fait dire quel- 
le part au Bbtcalini qu'en fait d'hiftoi^* 
ÎT xm ne doit écrire que ce que l'on a 
vû ; $c ne le rendre public qu'api^ Ik 
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mort. Ce n'eft pas tout , U faut eiKCffi 
un ftyle aflbrti aux ëvënemens , comia 
l'a dit Sallufte : Faïîa di£liT exdUjuanà 
funt. Et enfin i\ s'agit de bien juger & 
des faits que l'on rappone > & des per- 
fonnages qui ont contribué à leur eï^ 
cution. Sagacité pour démêler le \rÀ 
d'avec le faux , courage & fincérîté pour 
ne rien diffimulcr , ftyte fimple & noble 
tout-à-ta fois .connoifTance profonde des 
principes de la morale & de la politique 
pour juger fainement des actions : voiîi 
les principaux devoirs de l'Hiflorien. 
Tous ceux qui Te font mêlés d'écrire 
l'Hifioire les ont-ils obfcrvés f En quoi, 
jufqu'où, & par quels motifs s'en font- 
ils écartés f c'eft ce qu'on découvrira G 
l'on examine tant foit peu leur profef- 
fion , leur patrie , leur religion » trois 
fources de préjugés qui croifent le plus 
ordinairement réclairciflement ôc l'ia" 
térèt de la vérité. 
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Pour ce qui regarde l'ufage de l'Hi- San "&E^ 
ftoire on peut lire avec quelques endroits 
dioifis de l'Abbé de S. Real fur ce fujet, 
le morceau de M. Rollin furie goût de 
la folide gloire Se de la véritable gran- 
deur , pour apprendre à juger des cliofes' 
non par l'opinion , maispar la viîriré, à , 
ne louer, à n'admirer que ce qui mérita j 
en effet ces fentimens. Or rien ne les mé- ' 
rite que ce qui rend l'homme véritable- 
ment grand , comme de ne faire cas de 
Ja naiffancc & des dignités que pour fer- 1 
vir utilement fa patrie ; de la fciencc Se 
des talens que pour éclairer les aums ; 
des richefL-s Se du crédit que pour foula» 
ger les malheureux : de pardonner à fcs j 
ennemis , de préférer le bien public i J 
tout, de lui facrifier fon repos, fa fortune» I 
là vie , fa réputation même s'il le faut ; I 
d'être fidèle à fon Prince, a<Sif , intégre^ I 
diîfinterefle , incorruptible dans le^em-' 
plois qu'il nous confie. C'eft pour s'affer- 
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{iaifons tr^4ntimes avec une partie de 
rHilloire de la Monarchie Françoife. 
. Voici une idée de la méthode que je Application 
{>ropoie : on prendra » par exemple , pour de. 
autant d'époques de THifloire Romaine 
la fondation de Rome , l'es^niUIon des 
^is &c l'établiiTement des Confiils , le 
partage de la MagîHrature entre le Peuef 
pie & le Sénat , la prife de Romeparles 
Xîaulois : les premières guerres awc les 
iScrangers , contre Pyrrhus , contre les 
Carthaginois , contre les Rois de Macé- 
doine Se de Syrie ; les diffiàrentes con« 
jquêtesliors de Tltdle» celles de la Sid- 
4e , de l'Eipagne » de la partie méridio* 
.nale des Gaules » de h Macédoûie , de 
4' Afie mineure , dje la Syrits & de l'E- 
gypte : la guerre contre Mithridaîe Se 
i'introduâion du luxe ; les pr^mterûs 
guerres civiles , celles d^ Manus & de 
Sylla» de G^far & de Pompée, le der^* 
4iier Triumvirat « k bataille d'Aâiuii i, 
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la ruine endere de la République ouïe 
commencement des Empereurs. On con- 
çoit fans peine qu'on ne pourroît s'an» 
dier à ces grands événcmens fans c» 
trader des idées juftes de la puiflance» 
de la foibleffe , de l'élévation ou de It 
décadence , en un mot , des principao 
întcrêcs des nar ions qui peuploient alon 
l'Europe , l' Afic & l'Afrique ; &c qu'ainfi 
lous couleur d'apprendre l'Hîftoîre Ro- 
maine on apprendroit en quelque font 
i'Hifloire univerfelle. 
Depuis Augufle jufqu'à la dlvifîon qia 
Diociétien & Confbntin firent de l'Em- 
pire entre piuficurs Collègues, nul év 
nement qui puifTe tenir lieu d'cpoqire 
A quoi donc fe fixer ? C'eft-là principa- 
lement qu'on doit obferver le tems oi 
commencèrent à paroître les Francs, la 
Allemands , les Sueves , les Bourgui- 
gnons, IcsGoths, les Vandales Se autre 
Barbares j parce que ces peuples ont dc- 
truic 
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Ttuît dans l'Occident l'Empire des Ro- 
mains , & qu'il eft eflêntiel de remarquer 
ce qui apûcaufef la diminution depuit 
fance dans ces derniers , & l'accroiflè- 
ment de force dans tes premiers. 

Depuis ConSîantin l'Empire fiit tou- 
jours partagé & par-là très-aftbibli d'a- 
bord , puis entièrement éteint dans l'Oc- 
cident. La deftruflion de cet Empire Sif 
le commencement des Royaumes qui fub- 
fifteht encore dans l'Europe , donnent 
lieu à une feule & même époque, tous la- 
quelle l'Orient & l'Occident forment 
deux puiflânces qui onr» leurs hiftoires 
féparées. 

La domination des Huns ne dura pas 
plus long-iems que la vie d'Attila , qui 
parut comme untorrent qui renverfe tout 
ce qu'il rencontre fur fon partage, &dii- 
parut avec la même rapidité. Mais les 
nations Efclavones qui avoient compofé 
fon empire ) telles que les Slaves, les 




>ple, & âreia 
^■^ir^ ms ««wUer la capitale de 

e Ocôijentale éonc a^>o- 
ÉM L i ÏBvafians , l'Italie Scies Gau- 
■ fiVTC iux Fraocs & aux I..of»- 
t» cAc de l'Orient ne l'étok pas 
tVRÎRUpàHtsdesPeriès. Laré- 
iM ijm 4ofMU « ces (kniîers l'em* 
E p>]ftdo«eaa ks Putbes , tome 
^K èpcvjœ i bi^adle o^ doit s'arrêter: 
^ ftréies oc^wkiîes de h Scytfcie , â> 
(àt o;^^ r^rtâe ^ h Tanarie i^Jhiit- 
«iK^MiKtKaaacIs Uîbeo , aivcteK e>- 

^"^ïu JL'ux bdtfit «OL rms i^ Svtie def 
<(»oii> .ttr>A<eûc^ ja ^ C^icaiiKS 

4^*^ jhî< -ta pvu 3)cin$ ie oiMf €«d* 
4pNti^ «*»>■ WL itntt ABBaBTP ils de 
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Mamméc , & celui des Perfes fubit le mê- 
me fort , après avoir încjuiifté les Ro- 
mains pendant plus dfe quatre cens ans; 
car peu de tems apt-ès que les Barbares 
eurent envahi l'Occident , la puifTanCe 
des Perfès fut détruite par une nation 
qui devint formidable à l'univers. Les 
AtabeS , prefque incohnus jufqu'alors , 
Joignant à la valeur qui leur étoit natu- 
relle, le fanatifme que Mahomet leur 
avoir infpiré , fournirent en moins de 
cinquante ans tous les pays qui s'étendent 
depuis l'Indug jufqu'à l'Euphrate , !lne 
partie de TAfie mineure , la Syrie , h 
ïaleftine & l'Egypte : peu de tems après, 
ils inondèrent l'Afrique , conquirent fut 
les Vifigoths l'Efpagfic entière avec la 
plus grande partie du Languedoc , & 
fans la viftoire que remporta fur eux 
Charles Martel , les Caliphes auroietlt 
joint à leur domination la France , l'Al- 
l^msgnedtt'Italk. 

Kij 
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L'hiftoire de ces Caliphes forme u 
cUfTe réparée , ne fe liant avec l'hiilo 
d'Occident qu'au tems des Croifad 
Mais elleell mc\6e perpétuellement ai 
celle des Empereurs de Conftantino^ 
Tandis que ceux-ci aifoiblis par leurs i 
vifions inteftines voyoient décroître It 
puilTance par les invafionsjdes Sarrafîr 
auxquels fuccéderent les premiers £i 
pereurs Turcs , la Monarchie Franco 
s'avançoit par. dégrés à formerun ne 
vel empire en Occident, donc Char 
magnedevint le fondateur, mais que 
dilTenTions ou la foiblefie de fes fucc 
feurs ne retint pas long -tems dans 
maifon-Cependanr l'Empire d'Orient 
couru de tems en tems par les Latins, 
même conquis Se poffédé par eux 1' 
jpace de 70 ans , retomba dans les ma 
des Grecs , toujours chancelant & ti 
datït à fa ruine qui arriva par la prife 
«Conllanûnople fous Mahomet IL 
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comme ce Prince ràinit bien-tôt h fa 
domination le refte de ce que les Em- ■ 
pereurs Grecs pofTédoient en Europe , 
cette révolution laifTe lieu à l'hiftoîre des 
Sultans ou des Empereurs Turcs , dont 
l'Empire eft le plus étendu de tous les 
Etats ou Royaumes qui fe font formés 
fucceffivement en Afie & en Afrique,de 
la divifion du domaine desCaliphcs, & 
qu'on peut en quelque forte appellcr 
maintenant l'Empire d'Orient. 

A quoi bon tout ce détail, dira peut- 
être quelqu'un ? A montrer comment on 
peut tirer les dtverfes époques entre el- 
les , &c quelle facilité naît de cette mé- 
thode pour retenir les faits généraux. 
Car on a pu voir dans le petit morceau 
qu'on vient de lire, comment depuis la 
fondation de Rome jufqu'à Augufte on 
s'eft attiché aux événcmens qui ont eau- 
fé la grandeur des Romains ; comment 
depuis Augufle jofqu'i Conflantin on 
K. iij 



partage la Grèce. La lefture de cette hî* 
âoire tiendra en quelque Ibrte lieu da 
originaux traduits, parceque l'on y trou* 
ve tout ce que les originaux Grt-cs & 
Latins renferment déplus beau & de plia 
intiireflânt, foit pour les faits, foitpouf 
les réflexions , ou la morale de l'Hiftoi- 
re. On lui a reproché ces longues réfle- 
xions qui coupent le fil de la narrarion , 
mais en reconnoiiilânt d'un côté la jufticc 
de cette critique , il en a fait voit le foi- 
ble en ramenant toujours foti hiftoîre à 
fà véritable deftination, qui efl: défor- 
mer refprit & le cœur de la jeuneflc. Il 
n'en cft pas de mâne d'une autre cen- 
fure , ou de quelques traits incertains & 
fufpeds de l'Hiftoire ancienne , on a 
conclu que l'étude n'en c'toit pas plus 
néceflâire que celle de la Fable. La dif* 
férence cfî ii palpable , quant à la certi-' 
tude & quant à l'utilité , qu'il eft cton-v 
pant qu'un Auteur célèbre ait pu pren-- 
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dre fur lui d'hazarder un pareil fophiC» J 

me. Enfin dès que l'Hiftoire ancienne*,! 
parut , on afFeiîta de lui en oppofer une- 1 
fous le titre d'Hiftoire des Empires Sc ' 

1 Républiques jufqu'à Jefus-Chrill: , qui' 
n'a pourtant rien diminué de l'eftime 
que le public a cru devoir à M. Rollin. .^j^ 

LameiUeure manière de lire avec fruit 
l'ouvrage de cet Auteur , c'ert d'en faire 
des extraits & des analyfes, en r^duifant 
fcs narrations à des récits où l'on ne con- 
lêrve que les circonflances principales; 
& fcs longues réflexions, à une maxime' I 
courte ou à un raifonnemcnt fimplc, 

I renferme le pré(ys & comme le point fixe* . 
de fa morale. Je connois des jeunes gens' J 
de la première noblefle , à qui l'on a fait T 

, pratiquer cette méthode avec fuccès, &i 1 
des Dames très-refpcftabies qui y ayant' 
conJàcré quelques années de leur jeuneC- 
ïè, outre qu'elles ont par-là extrêmement ■ 
cultivé leur elprit , ont contrarié le goût! 



Tj'4 EssAï snn i-'Etod» 

des Icftures folides , & fe trouveront a 
^tat de procurer à leurs enfans ane «- 
cellente éducation. Ce n'eft pas des m- 
tiques, mais une reconnoiflance étemdle 
qu'on doit aux Écrivains qui fervent fi 
utilement leur patiie. 
^ Pour l'Hifioire Romaine , celle qw 
cet Auteur avoic commencée , & dont 
M. Crevicr nous a donné ia conanua- 
tibn , étant dans le même goût queïlU- 
floire ancienne , elle exemptera de te*- 
fulter les originaux qu'elle a mis à la por- 
tée de tout le monde , & dont elle con- 
cilie les variations. On pourroit cncort 
étudier les tems de la République dans 
les Révolutions Romaines de l'Abbé dî 
Vertot, &y joindre pour ces tems-làmé- 
mcj Se pour celui des Empereurs jufqu'J 
Conftantin.rhiftoirc traduite de l'An- 
glois de Laurent EcJiard, La fuite qui 
contient les Empereurs de Conftantino- 
pie n'eft pas attrayante pouF le flyle? 
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p ifaais au défaut d'une meilleure, on peut 
m b confulter pour l'hiftoire Byzantine ; 

■ mais afin de connoître plus à fonds le ca- 
fc raélere & le vrai génie des Romains , il 
jv feroit à propos de voir les divers mor- 
. ceaux qu'ont donné à cet égard l'Abbé 
■'de S. P.eal & M. de S. Evremom , en 
,^fcirf)fervant néantmoins dans ce que ce der- 
f Dltr en a écrit , qu'il femblc quelquefois 

■ avoir ajufté les événemens à fes propres 
^ réHexions, au lieu de tirer fes réflexions 
\i des événemens. Nous avons encore fiir 
Ir cette matière deux ouvrages modernes 
B écrits avec autant d'agrément que de fo- 
B lidité. L'un a pour titre , Confidérations 

fiiT les caufes de la grandeur & de la 
radence des Romains. L'autre cfl un 
lUele très-^tendu & très^bien foute- 
B des Romains & des François par rap- 
port au Gouvernement. 

É Avant que de palTer à ce qui concerne 
Ei^oire moderne, je dirai encore v 




^ 
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mot de l'andcnne. Les perfonnes ^ 
trouvcruient celle de AL RoUintropt: 
fie pour b Grcce , n'auronr qu'à Ei 
celle de Temple Stanyan Douv-dlenB 
traduice dcl'Anglois , qtii renfènneu 
trois pcrits volumes, non-fêulciDentOB 
les (!v<Snemens intéreflans , mais cDCt* 
Tt-iat fit le progrès des Sciences & ic 
Arts, les carafteres des Légiflatciin 
des Hiiros , des Philofophes , des Gœ 
riers c^ii^brcs depuis l'origine des Gm 
jurcju'au règne d'Alexandre le Granil 
fèroit à fouhaiter que nous eulBoDS m 
pareil abrégé de l'Hirtoire Romaine, î 
nous avons jufqu'à préfent aflez d'excel 
Icns matériaux pour qu'il fût aifc dek 
difpofcr dans un ordre qui n'effray; 
point le commun des Leéleurs. Onnoi 
a donné encore deux Traités des mœui 
& uJàgcs des Grecs & des Romains 
très-propres à faciliter l'intelligence i 
tout ce qui concerne la religion, le goi 
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vernement civil & militaire de ces an- 
ciens peuples à deux mille ans d'inter- 
valle. Ces fortes d'obfervationsfontn<i- 
■ceflaires à bien des perfonnes pour une 
infinité de traits qui font enveloppés & 
■comme perdus dans les ténèbres de l'An- 
tiquité. 

Si j'entrois dans le détail des Royau- Hiftoirc»» 
jnes qui le font établis fur les ruines de ""'''' 
l'Empire Romain, je ferois un livre & 
un livre inutile , parce que les Auteurs | 

qu'il faut lire pour en apprendre les hî- 
■ftoires font connus , & que par la- mé- 
thode que j'ai propofée l'on peut voir 
comment on parvientà fefixer cenaines ; 

lépoques , & à en lier les faits avec les lii- 
ftoires des autres peuples. Une atrcntion 
à faire , c'eil de n'en pas toujours croire 
4es Hiftoriens modernes fur leur paro^ 
le dans ce qu'ils racontent de l'origine, 
des fondateurs & des premiers héros de 
<es Monarchies ; prefque toujours cela 
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Nous avons deux manières d'i^cablir Méikjde, 
une fuite chronologique dans notre Hi- 
ftoire. La première eft l'ordre de fuc- 
cefSon de nos Rois, foit qu'on prenne 
pour première époque de la Monarchiç 
Françoife le règne de Clovis qui com- 
mença l'an de Jefus-Chrifl: 481. foit 
qu'on le faflfe remonter à celui de Pha- 
ramond en 418. la divîfion des trois ra- 
ces en Mérovingienne , Carlovingienne 
& Capétienne, & celle des branches de 
cette dernière tige font également con- 
nues , ainfi que le tems qu'elles ont cha- 
cune occupé le trône , & la durée du rè- 
gne de chaque Roi. Mais comme cette 
méthode ne fixe pas l'époque des grands 
événemens , Se ne repréfente pas l'état 
de la nation , ni les rapports qu'elle a eus 
avec les autres peuples. Voici la féconde 
manière qu'on pourroit fuivre en lifant 
notre Hifloire. 
Les premiers Rois Mérovingiens ayant Appii«Hoo 
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ctc, à propretnerrc parler, des chefs mî- 

hrainrs plutôt que des mcnarques, il fiiu- 

r". : •trçarder le grand Clovis comme 

; —::ïs:x^ ^ui donna à l'Empire Fran- 

- •»> ::i ..•:'tîlhnce& d'étendue, & 

-»^-.: -vj * :ûs ce Prince, foirfbus 

«ns Se la durée de nos 

l'-r -^ ^ Romains, les 

\ — ir=^ X autres peuples 

î -V lîicurds, les Sarra- 

• «^î v.\ :♦.♦•• T 1*1 Royaume de 

•^iiii-n ies états de 

V r*»»> i liilinftion des 

." --itraficré- 

■.i-'.r :is Maires du 

■.'••-^r^ iesPrin- 

.:■ -"X l'ouve- 

. .•-■; ris! race. 

.^•'•. •.-• "^ une 

• ..■ . y-ince, 

jT.pirc 

^ ^. .-:> . -^ i'ilcc- 
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Kbre par fes viéloires réitérées fur les 
Saxons , par la ruine du Royaume des 
Lombards. Sa vallc puifSiRce fe foutiem 
encore fous Louis le Débonnaire, mais 
tlle chancelé fous les fils de ce Prince î 
kufs divifiom coûtent la vie à cent mille 
François i la bataille de Fontenai , &le 
royaume eft en proie aux ravages des 
Danois ou Normands. L'autorité des 
Rois s'affoiblit de plus en plus par l'au- 
dace de leurs vaf&ux , & cette féconde 
race, après avoir commencé avec tant de 
fplendeur, finit à peu-près comme la pre- 
mière. 

Depuis Hugues Capet il &ut com^ 
mencer à diftinguer l'éreftion des grands 
fiefe , tels que tes Duchés de Normandie 
& de Guyenne , les Comtés de Flandre , 
de Touloufe , de Champagne , & les 
guerres caufées par la rébellion des Prin- 
ces qui les tenoient en mouvance de la 
Couronne ; les Croifades ou guerres de 
Lij 
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\ NÎigJon , celles que nous avons eues ; 

' les Angtoïs , les règnes malheureux 

f .Philippe de Valois, de Jean , de C 

f lés Vin. les batailles de Creci , de 

\ tiersôc dlAzincourtXa France qui é 

I tefpiré pendant le règne du fage C 

[ les V. fe vit replongifc fous celui d( 

' fils dans les plus affreuses calamités 

les feâions des Maifons d'Orléans i 

Bourgogne. Les Anglois qui l'c 

poient prefque toute entière , en 

chaires par Charles VII. la politiqi 

fon fils abaiffe les Grands , diflîpc 

ligues, & fufcite tant d'ennemis à la 

fon de Bourgogne , qu il en éteint 

gne mafculine : l'héritière des gra 

pofleffions de cette maifon , les fait 

fer à la maifon d'Autriche , avant 

peu redoutable, devenue depuis lar 

^e la maifon de France. Sous Ch 

VIII. & Louis XII. Gènes , M 

Naples , toute l'Italie nous ell four 



"le Duché de Bretagne eft uni i la Cou- 
"l-onne , comme cfeluî de Bourgogne IV 
voit été peu aiupjuri^nt. François Pre- 
mier monte fur le trône, & commence 
fon regn^ par des viôoires en Italie. La 
'^fuîée nVn eft pas ^jgâkmentfôftùnée. La 
•journée de Pavieôd 'celle de S. Quentin 
fous Henri II. femibloient devoir écra- 
fer la France. Sa j>oîitiqùe & fes armes 
&*ent néantmoîns Arhouer les projets dé 
"Charles V. pour la monarchie univer- 
'fclle. Vers ce tetii^là parurent les nou- 
veaux Réformés } réprimés d abord en 
France, ils s'établirent dans le Nord: 
une grande ^attîé de l'Allemagne, te 
DannemarcK & la -Suéde devenu un nou*« 
veau royaume par la féparatîon duDan- 
-nemarcK , l'Angleterre déjà féparée de 
TEglife Romaine par le fchifiné d'Hen- 
«r Vni. embraffent la nouvelle dodlrî- 
tie. En France elle fert de prétexte à 
4'an(îbition des Grands > & plonge k 

Liij 
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magne les Reforma appuyés par Gufta- 
ve , & font trembler l'Aigle d'Aumche, 
triomphent des Efpagnols & des An- 
glois , & frayent le chemin aux merveil- 
les du ftécle de Louis le Grand. 
Son règne commença par des viftoi* 
& nàintmoins là minorité eut des 
tems orageux ; vers le même tems que 
l'Angleterre par une révolution inouie 
itilToit chez elle la royauté pour y fub- 
la tyrannie. Les Traités de Mun« 
'fîer & des Pyrénées afllirerent noscon- 
quÉces , & les droits de la Reine fondè- 
rent celles des Pays-Bas & de la Fran* 
che-Comié. La Hotiande humiliée en 
ï<572. intercffa en vain dans fa querelle 
FEmpire & l'Efpagnc. La paix de Ni- 
mégue ne rous fut pas moins avantageu- 
fe que les précédentes. Dans l'intervalle 
qui fuivit jafqu'à la guerre de 1688. & 
■ la dernière révolution d'Angleterre 
fous Jacques II. le Roi régloit l'intc» 



k 
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neur du royaume par i'extinflion du 
GlUbtfiBC , en prorfgeant le commerce, 
, la fdences , &c On connoîc 
h «irtncmens de cette gucrrt tcr- 
cp» UpaudeRiC 
t de ce fôJe 
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avec celle de nos voifins , & par confé- 
iquent qu'il feut avoir au moins quelque 
teinture de ce qui s'eft paffé chez eux , 
pour*i«iieux connoître Tétat de notre 
Monarchie. r- 

- L'HiftoireEcclëfiaftiqUe n'étant pas J^^« 
d'une égale nëceflîté pour toutes les 
conditions j les perfonnes qui ne fe trou- 
veroient point obligées par état d'en ac- 
quérir une connoifiànce profonde, pour- 
roient fe borner àl'Hiftoire du Nouveau 
Teflament , aux Mœurs des Chrétiens > 
à l'Abrégé de M. Dupin , & aux Dit 
cours de M. Fleuri fur l'Hiftoîre Ecdé- 
lîaflique , feréfèrvant à confulterfà gran- 
de hiftoire fur. les faits que l'on voudra 
approfondir* Par-là on apprendroit d'un 
côté l'ordre & l'enchaînement des évé- 
nemens , & de l'autre on auroit des no- 
tions exaâes des principaux points du 
Dogme , de la Morale & de la Difciplî^ 
ne. Les critiques & les ^cuffions Théo-^ 



U>Ki()ucs font du reffon d^sgendura^ 
wr»aut l'crprit de la ReUgion eft ds 
MW fecB <nn , Ce rien n'cft plus impor- 
W ^|W d'£trc convaincu par les tno- 
miUiK ^ rHUloire qu'il s'eft toujoun 
Bwtmtion dans l'EgUfe Ro- 
mia (aàéxés qui s*en font 
t ■uotrerles in£ntet 
qVritopaAnMMoé *: tf'mronié viCibla 
I delafecon* 
elle par Mi 
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à en faire la comparaUcm»^ Celle du fié» 
de d'Âugufte ^par exemple 9 avec lefîé^ 
de de Loub le i^h'and, L'Hiiloire de 
Charles XU. que nous a donne M. de 
Voltaire » avec celle d'Alexandre par 
Quinte-Curce , on apprendroit par c^ 
parallèles à juger fainement Oç du mérite 
du Héros , Se de cdui des Hiftoriens» 
Comme f écris principalement en feveur 
des jeunes gens , ils ne feront peut-être 
pas fâchés que je leur en propofe un e&« 
&i : c'efl le parallèle de la conjuradcm , 
de Catilina contre Rome^écrite par Sal* 
iuile 9 avec la conjuraticm des Efpagnols 
contre Venife en • 1618, dont f Âbbé de 
S. Real nous a donné Fhifloire. 
' Les entreprifèi formées par un petit Exemple* 
nombre de perfonnes pour renverfer un 
État établi fur de folidesfondemens^âf- 
femû par une kmgue fuite de profpérÎM 
fés , & pour changer la forme d'un gou^ 
Vl^neqient qui a fubfi^ pendant plu<- 
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fieurs fiécles , font G rares , que toiTiiK 
deux d'entr' elles prélentent des traits (fï 
ne conformité marquée,il eft avanogKi 
de les faifir & de les comparer enfembl 
fil'on veut étudier l'Hirtoire avec &uii 
La différence des tems , des lieux , à 
caraôere des hommes qui les ont imaf- 
nées ou conduites, celle du génie&dB 
mœurs des peuples chez qui elles fot& 
arrivées , peuvent apporter de la viiiéti 
daqs les moyens , fans en répandre qw 
très-peu fur l'objet principal. Ce (on 
toujours les mêmes pallions qui animEst 
& qui remuent les chefs de parti , la ve^ 
geance ou l'ambition : la diffimulation, 
l'audace, la cruauté ne marchent qu'a- 
vec fubordination & augrc de ccsdeui 
motifs principaux. 

Quoiqu'on ne puifle pas dire à tous 
égards qu'un confpirateur choi(lfle poiH 
modèle un autre chef de parti qui U 
précédé , il arrive néantmoins que lo 
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Ivénemcnsfe reflèmblent , &que les cir- 
conftances ont concouru à faire du mo- 
ieme une copie de l'ancien. C*cfl: ce que 
nous allons tâcher de faire remarquer Se 
dé développer dans les deux entreprifes 
tentées fur Rome & fur Venife , & dont 
toutes deux furent préfervées prefqu'au 
moment fixé pour l'exécution. 

Deux Républiques floril&ntes vont 
nous oflfrir à peu près le même fpeftacle. 
L'une maîtreffe de la plus ^nde partie 
du monde connu jufqu'alors , formida- 
ble à tous les peuples par la fupériorité 
de fes armes. L'autre à la vérité déchuç 
de fa première puii&nce , mais devenue 
le boulevard de la Chrétienté , & ba- 
lançant encore fur mer la puiŒmce Ot- 
tomane. La première jouiflTant de là li- 
berté depuis quatre fiécles , & parvenue 
par dégrés au plus haut point de puiffan-* 
ce ; l'autre fondée depuis douze cens ans» 
jk maîtrefle de la navigation dans la Mé» 
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Les premiers moteurs de chaque en- 
treprife , Catilina & le Marquis de Bed^ 
mar , ont les talens propres à eaufêr une ' 
grande révolution. Le premier, fou» 
prétexte de fècourir les malheureux, s'at- 
tache tes mc^contens & tous ceux qui 
croyent n'avoir rien à rilquer dans ua 
changement d'état , parce qu'ils n'ont 
jien à perdre , il n'omet aucun moyen 
corrompre la jeunefie Romaine & 
fufciter des ennemis à Jà patrie, 
tant au-dedans qu'au dehors. Le fécond 
;e moins à foulcver les naturels du 
lays, qu'à endormir leur fëcurité & à 
ler tant laflotte que l'armée de terre 
jofce d'étrangers, dontfes intrigues 
f^ont tellement rendu maître qu'il fe pro- 
pofe d'en difpofer à fon gré , fans qu'elks 
pénétrent fon deflein , ni même ou'elles 
ïe foupçonnent. L'un animé par le défir 
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r & de dominer , marche vers 



la tyrannie tête levée , & tkhe d'époux 
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^rrr -:r ^ ir^urr xiur ce qu'il n'a 

..:r L""''- ■ 'c;; .:uîmiu«rior! conduit 

•riwT^i . . i::*: :u m -.^m i*15e, fça- 

; ' ^..'.r i^cz^r les jCLÎacIes ap- 

tt.j ca jmrî; dans fon 

.*... : uiziiiUît c.: qu'il doit 

'..:r' : 1 :crc»i ouverte 

.-••:■ - r-i.iicrcs iémarches, 

._■ .: *:- . :ur a voie des ar- 

.: -^ .;!çr:cjs ie la for- 

^ ..;:'L- l'siîï crémiers Magi- 

■ *: . ^-s iJîlL'ins. L'Efpa- 

. .-•:; "àcrc en vio- 

, : ■ . -^ îijr ton projet 

. -> \;uls rcilbrrs de 

' . ■ -m: ûnsparoicre 

• .. .TIC":. Catilina 

:.■■: :■: , ccrriblejuf- 

> . ■^. l^ciinard dl 
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tpie de la fiené. La hardieflê & l'élo- 
quence leur font communes , un bon ufa- ' 
ge de leurs talens les eût rendus l'objet 
de l'admiration delà poflérité , & l'abus 
qu'ils en oiit fait les en fait au contraire 
regarder l'un avec horreur , & l'autre 
ÂVec une furprife mêlée de mépris : mais 
ÏAmbafladeilr d'Efpagne l'emporte fur 
*atricien de Rome par la profondeur 
K fineife des vues , par le lècret , par ■ 
tndue du génie , par le choix & le 
ynement des fujets propres à l'exé- ' 

It quel homme en effet le Marquis de ' 
ànar pouvoit-il mieux s'aflbcier que 
rDuc d'Offone ? Que d'artifices dans ' 
toutes les démarches de ce dernier , il I 
tend À fon but par les voies qui fem- ■ 
bloient devoir l'en écarter. Toute fa-^ 
conduite n'eft qu'une énigme pour fur- ■ 
prendre les Vénitiens , & lorfqu'il éclate ' 
c'eft pour les tromper fur les véritables ; 
M 
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I la fermeté de GaroH euffent préfervé Ro- 
I me de fes fureurs. La'politîquedu Sénat ' 
Romain n'eût peut-être jamais entrevu 
des Complots auffi bien filés que ceux qui 
<îchapperent à la pénétration du Confeil, 
de Venife. 
Iln'y a pas jufqu'aux femmes quijouenr 
un grand rôle dans l'une & l'autre conf- 
piration. La fameufe Sempronia & la 
Courtilàne Grecque ont une conformité 
de dérèglement qui feroit foupçonner 
une reflemblance égale dans le cara^é- 
re , fi l'Abbé de S. Real nous eûtrepré- 
fenté la Grecque avec autant de dptails 
que Sallufle en a mis dans le portrait de 
Sempronia.Cclle-ci par fa naiflànce, fon 
crédit èc fes intrigues pouvoir attirer 
d'illuftres partifans à Catilina , celle-là 
par l'infamie de fes mœurs paroîr plus 
propre à gagner à Bedmar des hommes 
déterminés de toute condition. L'une Se 
l'autre (crveotlaconjurationde tout leur 
Mi; 
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d'un côté ce font (UfFtrenseffèts qui par- 
tent tous d'un même principe , de l'autre 
ce font diverlès caufes qui concourent 
toutes à produire le mcme effet. 

Les deux antreprifes manquent éga- 
lement par une trahifon. Rome eft fau- 
vée par l'indîfcrétion d'un débauché , 
Venife par les remords qu'excite dans 
l'ame d'un des conjurés le forfait qui étoit 
prêt d'éclore. Un jour de plus , & Ve- 
nife étoit dans les fers , au lieu qu'à Ro- 
me les conjurés furent trahis à plulleurs 
reprifes &c par différentes perfonnes. Ici 
les Magiflrats curent le tems de prévenir 
le mal , là il étoit preflânt , il fallut l'ex- 
tirper dès le moment de la découverte. 
A !a vérité la circonllance étoit plus cri- 
tique &c plus di^licate à Rome. Il ne s'y 
agiflbit de rien moins que d'arrêter pri- 
fonniers un aflez grand nombre d'hom- 
mes confidcrables par leur naiffance & 
par leur crédic> foutenus par un pani 
M iij 
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nombreux , dans une ville reœpfe 4 
lairs cliens, & de faire autorifer cette » 
tion de vigueur par les fiif&ages duS^ 
natjOÎi ilsavoicntdesparens&desamii 
Au contraire le Sénat de Veniie pouvok 
s'afîurerplus aifcmetitde la perfbnneài 
conjurés, gens obfcurs & fànsnompoB 
la plupart, fans cfpoir de trouver defnc 
pui ni dans l'Arobafladeur d'Efp^ 
qui craignoit pour fa propre petfonnsj 
ni dans la populace accoutumée à fnim 
les impreffions que lui donnent ceuxipi 
font à la tête des affaires , &c toujours & 
pofée, dès qu'un complot eft éventé 
punir comme des traîtres ceux dont clb 
auroit peut-être favorifé les projets, s'ils 
euflcnt prévalu. 

Il fut encore moins difficile à Venife 
qu'à Rome de punir les factieux. La d^- 
pofition de Jaflïer , l'un des conjurés , 
fuffit pour faire périr les autres dans les 
tourmens , perfonne ne fe déclara enknf 
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faveur ni n'embrafla leur défenfejce qui 
échappa aux fupplices ne fut janaais ca- 
pable de tirer U moindre vengeance de 
la République. H n'en fut pas de même 
des complices de Catilina; malgré des 
indices certains , & des dépofitions pré- 
cifes de témoins non fufpeéls , malgré le 
propre aveu des accufés,on balança long- 
tems fi l'on s'en délivreroit par des voies 
violentes, oufion les condamneroit fim- 
plementà une prifon perpétuelle ; &: déjà 
Céfar par foo éloquence faifoît incliner 
les Sénateurs pour le parti de la clémen- 
ce qui leur feroit devenue bien funefte, 
fi Caton ne leur eût ouvert les yeux fur 
le danger qu'ils le préparoient par une 
pitié fj déplacée. Leur mort réfolue & 
exécutée fut un acheminement à la tran- 
quillité publique , mais elle ne pouvoir 
être entièrement rétablie , ni la frayeur 
iffipée, tant que Catilina fubfilleroit : 

ÏRome ne fe crut-elle abfolumentU- 
M iiij 



•■& de s'en venger. i,e iviarquis a» 
mar cutpent-ttre éprouvé le Inèt^ 
temcnt que fes coopérateurs , fi M 

- de Veniie n'avoit pas refpeiflé tii 
flére dont ce Minidre avoir fait u 

■ fi mani'èftc : mais cette illuftre ^ 
Compagnie aima mieux laifler fc* 
fier au public ie véritable auteuf 
confpiration , que de le punir, aa 
des'attirer fur les bras d'aulTî puil^ 
nemis que les E'pagnols. Rome ] 
par les armes la conduite vîgtl 
qu'elle avoit commencé à tenir) 
ceux de fcs citoyens qui avoienf | 
à fa liberté ; Venife au contraire 
avoir employé la force , achevaJ 
diflimulation à fe délivrer d'un pm 
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lateurs qui r^uflîrent mieux que lui , & 
jufqu'à préfenc perfbnne dans un Érac 
étranger n'a tente la même aftion que le 
Marquis de Bedmar. 

Voilà les principaux caraftéres de ces 
deux grands événemens , & les traits de 
conformité qui ont fans doute déterminé 
l'Abbé de S. Real à écrire Thiftoire du 
fécond , pour approcher de Sallufte qui 
a décrit l'autre. Il ne m'appartient pas de 
décider qui de ces deux Auteurs i'em- 
porte.L' Écrivain François offre une nar- 
ration aifée & coulante , un fîylc vif & 
majcilueux , des portraits dcJIînés avec 
beaucoup d'art , une grande jufteffe dans 
lès réflexions, & autant d'éloquence dans 
le difcours qu'il fait tenir à Renault que 
dans les harangues de Sallufle. Il a été 
heureux dans le choix de fon fujer, & fa 
manière de le traiter fait voir que la na- 
ture ne s'efl: pas tellement cpuifée en (à- 
-VÇUT des Anciens , qu'elle n'ait laiflc aux 
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aon de déchifrer des infcriptions , mais 
auffi je ne crois pas qu'il folt permis d'i- 
gnorer enriëremenc ce qui concerne ces 
deux objets , ne fik-ce que pour pouvoir 
prendre part aux converfàtions des Sça- 
vans en ces deux genres , & lire leurs 
écrits avec quelque fatisfâélion. 

Le petit Ouvrage de Charles Patin ^^^^ 
intitulé l'Hiftoire des Médailles, & celui 
du P. Joubert réimprimé depuis quel- 
ques années, & rendu plus complet, fous 
le titre de Science des Médailles, fuffi- 
- roient pour le premier objet , en don- 
nant aflez de lumières pour ne pas mé- 
prifer les antiques , ce qui eft le propre 
des ignorans , mais en même tems trop 
peu pour les idolâtrer, vice qu'on repro^ 
che à quelques Sçavans. 

Quant au fécond, fon imisenlë éten- Antiqnii 
due ne permettant pasde l'embralTcrdans 
toutes fes parties , on pourroit choîfir 
ce qui eft d'un intérêt plus général, ou 
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& de la iàgeffe de leurs loix , de celles 
Minos & de Lycurgue , de l'Aréopage 
de l'affemblée des Amphyftions, des loix 
deDracon &de Solon,du Sénat de Ro- 
me & des loix de cette République, prin- 
cipalement de la loi des douze tables. 
Celui qui embralTeroît l'état EcclcfiaiH- 
que s'inftruiroit de la difcipline de l'E- 
glîfè , de fon origine , de fes variations , 
des ulàges remarquables attachés à cer- 
tains tems, à certains lieux. Outre les 
PP.Thoinaffin & le Brun , & M. Fleuri, 
nous avons fur ces matières tant d'Écri- 
vains célèbres, qu'il n'eft pas befoin de 
les indiquer. Par-là chacun feroit des étu- 
des propres &: nécelTaircs à fon état, fans 
y mêler des connoifiànces étrangères, qui 
ne font quelquefois d'un Sçavanr qu'un 
homme rempli de mille chofes qu'il de- 
vroic ignorer. La véritable & ûge éru- 
dition ert celle qui nous rend utiles à no- 
tre patrie , ea nous éclairant fur les de-r 
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,à Ariftote , Neutx)n a prefque entière- 
ment fupplanté Defcartes , & qui fçait fi 
notre fiécle fe terminera fans enfanter 
quelque génie qui. prouve que Neuton 
ji'eft rien moins qu'un grand PhyAcienJ! 
lèmble que la Philofophie foit un pays 
de conquête dont la poffeflîon n'eft ja- 
mais bien affiirée> & oà il y a toujours 
quclq^ révolution à craindre^ 

Au refte ce que je viens de dire de fbn 
incertitude n'infirme en rien fon utilitd 
Qu'elle foit propre à donner de la ju^ 
teffe à la raifon, à former le cœur par de 
grands principes , à embellir l'écrit .par 
des connoiflànces curieufcs & variées., ce 
font des chofes démontrées. J'ai ehcorc 
moins en vue d'établir par-là \m icepti- 
cifme abfolu, je voudrois feulement in^ 
lînuer aux jeunes gens de ne pas s'aheur- 
ter à telle ou telle opinion philofophique^ 
de manière qu'il ne- leur fut plus poffible 
de s'en déprendre^Sc les mettre danscettç 

N 
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dirpolîtion fi fage qi/exigeoit un J 
cicn,de combattre lefentimem des au 
fans aigreur, & de ne point rougir t 
bandortner le fienptopre,dès qii*ooD 
en montre un plus vrai , & rtfdUn^ 
pmiftadâ , ^ fine tTscundiâ nfelii 
rati. Cet ufage de la Philofopt^e pc 
roit la feire plus refpeftcr qu'elle ne 1 
coramun(?ment , car le mande ric^ & , 
raîTon, des difputes de gens qui prédii 
la modéfation & qui s'entred^dbir 
pour des miferes. 

Ce n'cfl pa-s toujours en feuilletant 
(îcrits des Philofophes anciens 5c mod 
ties qu'on le devient foi-même , mais 
exerçant fur divers objets les fecultés 
Ton cfpllt , en réfl^chiiTant fur foi-mè 
& fur fes propres idées, en rappellarv 
l'examen les fentimens différens. Te! 
peut-être une connoiflance exa(ïle de te 
tes les fedes philofophiques , de lei 
fyftjÈines , de leufi principes , qui ju 
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fauflement quand il s'agit de raifonner. 
Montagne entre autres , dont les Eflaîs 
fi admirés ne font ^près tout qu'une com- 
pilation de Séneque, de Lucrèce & d« 
tant d'autres , porte fur mille fujets des 
jugemens qu'un homme fenfé n'oferoit 
adopter , & qu'il a lui-même bien nom- 
més fij- famai/ics. 

Quiconque voudra s'adonner k la vraie 
Philofophic , doit donc fe regarder com- 
me /eprejMKr objet de cette fcîence,defr 
cendre dans fon propre fonds , analyfer 
fes penfées , reétifier fes préjugés , lon- 
der & régler les afFeélions de fon coîur. 
Tenir ce langage à bien des jeunes gens. 
Vert peut-être les effrayer , ils s'imagi- 
nent qu'on leur propofe l'impoffible , ou 
qu'on veut les làcrifier à l'ennui ; au coi*- 
traire on defire de leur apprendre le grand 
flrt de l'éviter , celui d'être toujours bon- 
ne compagnie pour foi-même , de fe 
tutionncr contre ces travers d'efprit 
Nij 



■■-ÇIus limple ni plus ailé , il ilU KM 
cela que penfer & réfléchir, 8c l'êta 
fonnable ne doit-il pas en contraflei 
binide & s'en faire un plaifir ? Ma 
ne fçaurcHt commencer de trop I 
heure , car il en eft des préjugés 1 
paffions comme des maux du corpa 
faufle dciicateire,unefoUeerpéranq 
fera toujours tems de les dcracind 
rend incurables. ■ 

1^ Trineifiù el>fla:feràmedidiiaparatuÂ 
Cùmmata per ttingai invatuert mm 

Avant que d^s'artacherà chaqu^ 
de la Philoiophie , comme j'en va 
cer l'idée, je penfe qu'il feroit indi 
: £ùic de commencer par une lilAw^ 
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'qui ont partagé la Philofophie chez les 
Grecs, & du Pyrrhomfme même qui 
femble tous les jours acquérir de nou- 
veaux feftateurs. Mais par rapport au 
dernier il feroit bon d'obferver Textrême 
différence qui fe rencontre entre les an- 
ciens Pyrrhoniens & ceux d'aujourd'hui , 
les premiers admettant un doute univer- 
ièl , ou plutôt fe fai(kntùne eipécede jeu 
de réduire tout en problême ; les feconds 
par un aveuglement qu'il eft difficile de 
concevoir , tirant de la foibleffe de l'eC- 
prit humain quî n'eft que trop réelle, des 
raifons de nier tout, & par là-même don- ' 
nant à l'elprit humain une force que d'ail- 
leurs ils affeftent de lui refufer. Méthode 
qui, à proprement psffler, n'eft pas tant 
une fufpenfion de jugement , qu'une au- 
dace à obfcurcir les vérités naturelles 
pour attaquer enfuite celles qui fervent 
de fondement à la Religion ; car on n'i- 
gnoré plus le véritable but de tous ces 

"Niij 



gis, dans tes retlexions au ^i n|| 
la Philofophie en général , & 4 
comparaifon de Platon & d'Arifl^ 
comme le mâme Auteur en a dofl 
(outes les parties de cette fcîcnce J 
fure qu'on s'y appliqueroit , orn 
pr{îcéder ou fuivre fes réflexidj 
moins qu'on n'aimât mieux s'en] 
ce qu'a dit M. Rollin dans le doa 
Tome de fon Hiftoire ancienne ,\ 
raffemblé ce que DJogCne , L,a«( 
' d'autres ont écrit de plus curieux! 
anciens Philofophes. Ce qui 
kurs opinions n'yeflpasauffid* 
«5ue ce qui regarde kurs perfonm 
dirai-fje parla fuite un mot desl 
blés (burces d'où il faut tirer des ■ 
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pté ou rejette de leurs fcntimens. 

De l'hilloire de la Philofophie en gi- ioglgiie. 
néral on en viendra à l'étude de la Lo- 
gique ou Dialeiîlique , dont l'ufage ne 
s'étend pas feulement aux autres parties 
de la Philofophie, mais encore à toutes 
les autres fcienccs qu'on peut acquérir 
par la voie du raifonnement , dont celle- 
ci fe propofe d'cnfeigner les régies pat 
des obfervations fur les facultés de pen- 
fer, de juger, &dc tirer desconféqucn-. 
ces, plufieurs jugemens. Facultés que 
la nature a mtcs dans tous les liommeS) 
nais qui dans tous ne font pas également 
^veloppécs. Laijogique duPortRoyal 
jouit parmi nous, & avec ralfon , d'une 
«flime conflanie , cependant tout n'eft 
pas également cflcntiel dans cet ouvra- 
ge , quoiquîil ne renferme rien que d'u- 
tile. On fe difpenfera donc de lire le 
dernier chapitre de ta féconde Partie , & 
toute la iroiileme , excepté le chapitre 
N iiij 



ment, La quatrième mérite auffi 
méditée. En faifant dans fes leéhir< 
application des régies excellentes c 
renferme, on parviendroit en p 
tems à acquérir, non cette inutile tl 
qu'on* appelle communément I-o| 
mais cette Logique fi peu commiu 
qui eft proprement, la jufteflè d\ 
Au défaut de cet ouvrage on poi 
s'en tenir, à la Logique de le Cler 
dans moins de cent pages contie 
ce qu'on trouve dans toutes les av 
& des obfervations neuves applic 
aux divers dégrés de certitude que 
riteht les matières fur lefquelles on 
raifonner. Un mois, fouvent une fer 
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Il en eft ici comme de toutes les an- 
tres parties des fcicnces & dçs arts. La 
connoiflânce des régies &; Facquifition 
des principes n'eft que TafFàire de peu 
de jours > mais leur application eft celle 
de toute la vie : non feulement il n'eft 
point de ledhires en quelque genre qu'on 
les fuppofe , où l'on n'en puiflè faire un 
u(àge réfléchi , mais même il n'eft point 
de converfation qui ne fbumifTe matière 
à s'en fervir d'une manière tacite & ra- 
pide , pour y démêler le vrai d'avec le 
faux.Car d'où vient que dans le commer- 
ce de la vie tant de perfonnes font du- 
pes des paradoxes & des fophifmcs ha- 
sardés par desefprits a\iclacieux f Sou- 
vent de ce qu'on a laiflé pa0èr un prin- 
cipe captieux , une propofîtion équivo- 
que , 8ç qu'on fe trouve entraîné de 
conféquence en copféquence plus loin 
qu'on n'auroit voulu. Or il eft bien plus 
(U^çUe de regagner un terrain qu'on a 
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"Ceftpar le même moyen que dans un 
zr'n, ou un difcours public , on appren- 

a à dépouiller la vérité des ornemens 
que lui prête l'imagination , & à juger fi 
ceneparure ne Ta point altérée ;& qu'on 
lira les critiques des ouvrages d'efprit 
Éins s'arrêter aux perfonalités qui ne dé- 
cident jamais rien (ut le fond des quef- 
tions. Enfin , & c'ell une voie plus pra- 
riquablc dans la capitale que par-touc 
ïùlleurs , il n'eft gueres de grand procès 
d'affaire importante, qui n'occafionnq 
pour & contre des Mémoires. Il feroit 
imponant d'y remarquer quel ufage les 
Avocats font de la Dialeétiquc , com- 
ment ils attaquent ou repouflcntleurpar- 
tie advcrfe , le point précis d'une preu- 
ve, d'une obje(îlion, d'une réponfe, les 
raifons de difparité qui fc rencontrent 
entre deux efpéces prcfquc toutes fem- 
fclables. On verroit par-là comment ilefl: 
vrai de dire des plus éloquens Orateurs 
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ce cjne Cicéron afïTlroît de lui-ni^ 

qu'il? ne font pas tout-à-fait forùs!! 
dtJS écoles des Rhéteurs , 6c qu'ils 6 
en grande partie redevables à la W 
ibphie de les avoir formés. Ainfi Fon 
fon pour Milon , malgré les agrémemi 
ft^-le, ne féduifit-ellepoiht autrefoel 
Magiftrars de Rome, parce qu'elle n'< 
n^ellement qu'un tiffu de fbphifrnOiCM 
me je me fouviens de l'avoir enten&à 
montrer par un habile Profeflèur Sa. 
quence dans l'Univerfité de Paris , q 
prctendoir qu'en bonne régie l'écude' 
la Logique devoit précéder celle de 
Rhétorique , qui faute de cet ordre m 
pour la plupart des jeunes gens qu'u: 
étude de roots & de phrafes i qu'ils : 
fcmblent & copient au hazard & par in 
tation, (ans analogie à lajufteffe des ià 
&àla foliditc du raifonnenruent. 

On finiroit par la méthode de D 
cartes , & l'on s'anacheroit fqr-toutà ■ 
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[natre régies fi fimpks ^ & qiil cependant - 
Sut répandu parmi nous cet efprit philo- ■ 
bphique dont j'ai parlé* 1°. En matière . 
ihilofopîiique , c'eft-à-dire , en fait de 
b^nnoiffances naturelles , de ne rien adr 
Wttre comme vrai , fans en connoître 
(ivec évidence la vérité. Car pour les ob- 
jets qui font au-deflus de là raifon j^els 
fjUe les myfteres de la Religion , 'on ne 
^it pas s'^attendre à une certitude in- 
«ttinfeque qui fe tire de la nature même 
â^schofes, mais à une certitude exté- 
^Hfiure^ à un motif d'autorité qui nous 
slporte à les croire fans examen, & ce mo- 
4if c^eft h vérité de la révélation fondée 
rCur la véracité de Dieu.IP. Departa- 
'Hfgp les difficultés en autant d'articles 
afju'il eft néceflaire pour les réfoudre avec 
teioins de peipe. III?. De commencer 
"étn étudiant une matière , par les chofes 
15 les plus fîmples & les plus faciles ; {k)ur 
si.s'élever enfuite par dégrés à des chofes 
4 
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plus compofées & plus difficilcs.IV''.Efi-" 
fia dtf £ûre des dénombremens fi exaÉis 
& des revues fi entières , qu'on fe puifle 
idùrtïde ne rien omettre. Mais il nefaut 
|B polèt <pic rintcUigence & l'obfer- 
«noB àe ces ré^es îe bornent â la Lo* 
^ifKrli^eft point de fcicnce à laquelle 
«^BaB^aftac^^tenclre ; morceaux d'c' 
l^paee «■ ée cnti(]u<; , Mémoires de 
K S y i ÙKJC M OR de Jurifprudence , rap- 
yiiii ifiÉMii I imirrniii nfi . (i ii defi> 
(^■OBVl^ coMOKTce , tout cela exige 
4k'DnA»&4e b précifion. Et dans tou« 
isi fc*o."«ç«^TOes occupée, foit dulbirt 
éeém^éoÊmiafàences, foit du main- 
wa4alaB&des affaires de l'Écat) 
tr ^fiH «fine le plus c*cfl l'cfprit àt 
^iKoAMi 4e)nfie& & de méthode qoi 
«iwf^ Vf ïnnîL 
»>. Là M<nk apprend à vivre comme 
btojC»^ ^pfw-nd à penfer; mais com- 
r f\Kr Logiqui js n'ai point entenda 
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ces queftions futiles qui rendent un jeu- 

le homme cauftique , loin de perfeiitiort- 

fa raifon , je n'entends pas ici non 

!^!uspar Morale cette fcholafiique où l'on 

examine férieufement fi Epicure , par 

L exemple , a fait confilter le bonheur dans 

^^1^ plaifirs des fens , ou dans la làtisfac- 

^MSon qui naît de la vemi , &une infinité 

r^de recherches lemblables dont l'inutilité 

efl: frappante. L'examen qu'on en fait 

ne conduit tout au plus qu'à fçavoîr 

"quelle a été l'opinion de quelques Phîlo- 

fophesfijrcenaines matières, & non quel 

■lèntiment on doit embraflèr. Je parle d'u- 

t!c Morale qui tende à former le cœur , 

'& à donner à l'Etat non des fpéculatcurs 

'oififs , mais des citoyens vertueux. Les 

Anciens avoient donné plus de foins à 

cette partie de la Philofophie , que n'y 

en confacrent nos maîtres, & l'exemple 

de Socrate en fait foi : tâchons donc de 

liippléeràce qu'on néglige trop dans les 

lÉcolcs. 








Apàvtitrlù ce que Régi 

UtaiAtt s. car c'dl la parrie qu il a trai- 
vmhmm^ loiblemcnc) & les rdflexioDS 
ait P'. Bopui i<ui en fait l'hifloire, on 
•"WinT" ^t»^ Olficcs de Cicdron , qui 
&ttk<iPCKi'<£uvn;&. de la raifon hu- 
iiHi0>>jC >^*^ 'j vcmiretlc paternelle :!>■ 
^ntcMuti^otc cDkurc: une fois , mais qiû 
puiv at kc puioi tjuc rien n'y eii np- 
ptjCK À U denùece fin , & t^uc 1 honune 
3U ki.'dinuc dl le centre où viennoit 
jî^uur uMtcs les vernis & toaie (à pro- 
bi.i. . -vpyir<quie c'cll dans le Cbnâà- 
'incéiét d'une éssaàé 
iLiirc intérêt, peitro- 
,.i, ..■i.^iîjiijji.in.-i ii;3 principes qui tbu- 
Tiuitituit n omhité Si. les outres vcmiSi 
\c 1 <.j«unM» h^tK l'oa paÊiâc au Tnhé da 
F. .Mai;aaaaie.i£ U N^tui? &: delà Gn- 
CE- ■^'Aii a* reçoe tju" itn feul principe 
MlfcaapC -^d ckt récuod , & qui a ib 
wi-Éfi - r, o^zitt >^u£toiKy eftiamcD^ 
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à l'amour de l'ordre & de la raifon. Voilà 
Ce que tout homme , & principalement 
ceux qui par leur naiflance ou leur for- 
tune font deftinés aux grands en^lois , 
ne doivenc jamais perdre de vue , que la 
focii^tiJ dont ik font membres eft une 
grande famille , à laquelle ils font com- 
ptables de tous leurs momens. Eh quels 
ciûiflns remords pour un Magillrat, par 
temple , fi par une ignorance qu'il pou- 
EHt éviter , il laifle opprimer les malheu-- 
■feux & condamner l'innocent ? Quelle 
tache pour un Miaidrc & pour tout hom- 
ti place, fi l'on commet fous fou nom 
desinjuHices qu'un peu de vigilance & 
d'adtivité auroient empêchées ? Dès 
qu'on fe fera bien pénétré l'efprit 6c le, 
cœur de ces idées d'ordre & de raifon ii 
on en fera la bafe de fa conduite , & (a. 
règle invariable dans l'accompliflement 
de fes devoirs , on y puifera ce défin- 
KrelTemeni qui fait faire le bien , noa 
O 
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par refpoir de la récompenfe , ou par la 
crainte du châtiment de la part des hom- 
mes , ( motifs bas & fervîles ), mais par- 
ce qu'il eft un Etre qui jugera plus &- 
nement qu'eux du mérite, ou du déaié' 
rite des adïions ; & d^s lors leurs louaO' 
ges, leurs applaudiflemens , les honneurs 
& les dJIliniJlions , quoique propres i 
exciter l'émulation, ne lèront jamaisre- 
gardés comme quelque chofe de îaHâs 
par un homme conftammentdécidéàfi^ 
re le bien , malgré les contradi<51ions,Ies 
obftacles & l'ingratinide de les contem- 
porains, De-ià encore naîtront ces fen- 
timcns d'humanité qui ne font jamais 
plus eftimables que quand ils éclatent. 
dans les conditions les plus diflinguées» 
malgré les préjugés du rang & delanaif- 
fànce. 

' Mais parce que la Morale , je dis celle 
d'ufage & de pratique , confifte princi- 
palement à nous connoîcre nous-mciçesa 
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& à connoître les autf es , il conviendroît 
d'en terminer l'ctude par la leflure de 
l'Arc de fe connojtre., un des meilleurs 
ouvrages d'Abbadie,écrit avec beaucoup 
de neneté, de force , d'élévation, St qui 
roule fur un principe au!fi fimple que ce- 
lui du P. Matbranche , pujfqu'il montre 
dans l'immorralité de notre amela (bur- 
ce de tous nos devoirs. Pour étudier, 
du moins en général , les autres hon:imcs, 
jl faudpitlire avec réflexion les caraiSe- 
jes de la Bruyère , on en tireroit des lu- 
mières capables de fuppléer jufqu'à un 
certain point au défaut d'expérience & 
■à un long ufage durotinde. 
- :>,Au refte il ne faut pas qu'un jeune 
Jiorame s'imagioç Connoître encore bioi 
ièi autres hommes» quand il ne tes iLétui' 
'diés que dansles livres, & par conféquent 
il doit être extrêmement réfen'é dansles 
jugetiiens qu'il porte fur les aélionsd'au- 
trul,! Ce n'eft pas , fur -tout dans les 
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*:ïiirr cic^^^ï t: «^rtaôie cjocEred"»!! 
» '^ry -i,ies r^^i eue !îir 'sgrmdTha- 



J 



CBS Belles Lettres, aij 
• guife , & fouvem en impofe aux fpe- 
» dateurs , là fon ame s'abandonne Jàns 
» précaution à elle-même & fe dévelop- 
3. pe toute entière a. La Cour eft le pays 
du l'admiration , mais elle efl auffi celui 
de la cenfure Se de la malignité. Mais 
quoique là, comme ailleurs , la plupart 
des hommes foienc des prothées , avec 
un peu de réflexion on en démêle le ca- 
raiilcre à travers leurs déguifemens. 

Je ne fçaurois terminer cette partie 
làns faire une réflexion qui , pour n'être 
pas neuve , ne perdra rien de fa folidité j 
c'eft qu'il eft en quelque iôrte honteux 
pour notre nation qu'on y néglige , au» 
tant qu'on le fait , l'étude la plus capable 
de nous donner les grands , les folides 
principes de la Morale , les principes qui 
s'étendent à tout , & qui font de tous les 
,iems &c de tous les lieux. On fent aflez 
que je veux parler du Droit naturel , du 
Droit des gens, 6c du Droit public donc 
O iij 
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l'encouragementjcaron ne fe livre pas vo- 
lontiers à des occupations infruftueufes. 
Revenons à notre fujet) & concluons que 
fi l'on n'en veut pas acquérir une théo- 
rie parfaite , on ne fçauroit au moins fe 
difpenftr de lire les Traités de PufFen- 
dorf fur le droit naturel &c fur le droit 
des Gens , & l'excellent ouvrage de Gro- 
tius , De jure MU &pacis, que M. Bar- 
beyrac a traduit & orné de fçavantes re- 
marques. C'eft dans ces fources que l'on 
puiferoit des principes vrais fur des ma- 
rieres dont on raifonnetous les jours dans 
le monde avec fuififance & fans juge« 
ment. 

La Métaphyfique paflè avec raifon M^iaplijfiT 
pour la partie de toute la Philofophie la J 

moins facile , quoiqu'à bien des égards H 

elle puiffe être la plus évidente , puiC- ■ 

qu'outre l'être en général , abftraftion 
faite des propriétés de la matière , elle 
confîdere tout ce qui concerne l'eiprii; 
O i 
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Pexiftcncc de la Divinité. Ces matières 
abrtraites , cfJmme on voit , font tout-à- 
fait ati-defliis de la portée des enfans, ce- 
pendant à peine ont-ils reçu les premiers 
principes de la Grammaire Latine , que 
dans certaines claflcs on leur fait expli- 
quer les Livres Philofophiques de Ci- 
céron , fes Queftions académiques , fes 
Tufculanes , Ton Traité de la nature des 
Dieux ; ne feroit-il donc pas plus pru- 
dent de réferver la lefture de ces ouvra- 
ges au rems de la Philofbphie ; & plus 
utile que les Profcffeurs confacraffent 
chaque jour à l'explication de quel- 
ques-uns de ces Traités une partie du 
tems qu'on perd à difputer fur des que- 
iBons futiles ? Car Ibuvent on fort des 
ëcoles fans avoir connu les Anciens que 
par des analyfes féches , & par-là l'on 
prend quelquefois pour nouveaux leurs 
fyftêmes déguifc^ ou regraiés par les 
Modernes, .-_ 



I 
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Dans tout ce qu'ont donné ceux-d 
Cir la Mtraphyfiqee, nul Traité qui n'a 
fes défauts , & qui ne pèche par quel- 
que endroit imponant. Le fylicme & 
Defcartes , & de Malbranche fon difo- 
ple , fur la vérité &: la faufièté desidée^ 
n'a plus de panifans aujourd'hui. L'éten- 
due intelligible du dernier, & iâ pré- 
tention de voir tout en Dieu , ne (on 
plus regardées que comme des ficfioia 
foutenues avec elprit. Régis aflèz m^ 
diocre par-tout l'eft incomparablement 
plus ici que dans toutes fes autres 
tics. LocKe cft heureux dans quelques 
articles , mais tantôt dlfRis , tantôt c!>- 
fcur , & quelquefois extrêmement dai>- 
gereux, ne fût-ce que dans ce qu'ilaoffi 
avancer que nousne connoiiTonspasaf- 
fez les propri<?tcs de la matière pouraf- 
sûrer qu'elle foit incapable de penfer. 
Mais heureufement Ikns s'engager plus 
avant dans la difpute 3 il eft aifé de lui 



i 
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r<?ponclre qu'on connoîtafl^zlesproprié- 
tés de i'ame pour aiîurer qu'elle n'eft 
point matière , Se que dans toute la ma- 
tiereon ne conçoit rien qui approche des 
hcvltés & des opérations de la fubftance 
^iritueUc. Et d'ailleurs cet Auteur ne 
traite pas de la Métaphyfiquc entière. A 
qui donc s'attacher ? 

On pourroit s'en tenir, avec quelques 
précautions, à la Mécaphyfique générale 
& particulière de le Clerc. Il joint da 
moins la brièveté à la netteté des idées. 
On y ajoutera, fi l'on veut, les médita- 
tions de Deicarces , & fur-tout les deux 
premiers livres de la Recherche de la vë- 
ripé , qui traitent des fens & de l'imagi- 
nation , quoique l'Auteur s'y foit fort 
attaché à décrier celle-ci ; mais, comme 
l'a dit ingénicufement M. de Fontenel- 
le, ail avoit lui-même une imagination 
■ fort noble & fort vive , qui travailloit 
» pour un ingrat malgré lui , Se qui 
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» noit la. raifon en £è cachant JIA 
Quand on en fera à ce qui concemï 
«iftence de Dieu & fa nature , ( 
qu'elles peuvem être connues wl 
lumières namrelles ) il fera bon à'tsf 
fer & d'en examiner les preuves, 
parunefprit de critique, maispouri 
fir celles qui font véritablememjoji 
plus demonllratives, car il faut nm 
^e dans !e grand nombre qu'en a 
donné plufieurs Philofopbes , toatai 
ibnt pis également excellentes, &([i 
s'en rencontre même de foibles. On 
fouvent plus qu'on ne penie à une bow 
caufe en la défendant mal , & fadii 
de ceux qui l'attaquent s'augmente âpre 
portion de la mauvaife trempe des am 
qu'on employé pour les repouflër. 
r- Quoique la Phyfique des Anciensn'ï 
pas été à bca.ucoup près' ft parfeii 
celle des Modernes , on ne laiCfe pasif>i 
d"y trouver des traces de nos principal 
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(yftêines fur la formation de l'univers St 
fur l'arrangement de fes parties-Ileft vrà 
que depuis que les Arabes eurent mis en 
honneur les ouvrages & l'autorité d'Ari- 
ftotc , on n'érudioit plus la nature dans 
lanature même , on la croyoit toute réu- 
nie dans les livres de ce Philofophe. 
fe contentoit d'imaginer &defup- 
3t&r une caufe fouvent plus feufle que 
ivraie , puis on y rapportoit tous les effets 
-connus. Defcartcs vint , & fa méthode 
Jl auflî lumineufe,que celle des Pérî- 
îdciens ttoit obfcure-Cependant tout 
qu'il adirdesloixdu mouvement n'eft 
i exaft , quelques-unes de Jës règles 
' fcr cet article font démontrées fauflcs , 
•ibn hyporfiefe des tourbillons , toute ia- 
gënieufe qu'elle foit , n'elî pas aujour- 
cfhuî plus à la mode que celle des ato- 
mes d'Epicure reffufcités par Gaifendi. 
A la matière fubtile &au plein imaginés 
car Defcanes, Neuton appuyé fur la 
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Géométrie & par tant d'effets ce 
a fubftirué le vuide & l'attraiaion. Ci 

pendant on peut aflurcr , fans granè: 
mérité , que tous ces différens fyflà 
nefont que de purs Romans Piiilofo^ 
ijues, puifque ces içavantes Compaq 
notre Académie des Sciences & la Si 
ciétc Royale de Londres , ont àéà 
qu'elles n'en adoptoient aucun , feifii 
feulenaem efpérer qu'un jour.&Iotf^ 
aurait un allez grand nombre d'e^ 
fiences , elles pourroient fe fixer ào 
égard. Difpofition fage &: qui pro: 
que la découverte de là vérité n'eiU 
l'affaire d'un moment, ni le fruitdLi>> 
price & de la prévention. 

Je crois donc qu'il lliffiroit de li' 
dans ce même efprit le Traité de Ri 
hault pour connoîcre le Cartéfianifoit- 
avec trois petits volumes qui renferniffll 
en abrégé ce qu'il y a de plus curicil] 
Se de plus incercffantdans lesMémoini 
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^cAdémie des Sciences fur la Phy- 
: particulière. On joindroit à ces 
i ouvrages, pour l'Hiftoii'e naturel-^ 
e Speftacle de la Nature , j'entends 
latre premiers volumes j car ceux 
1 y a joints fous le titre d'Hiftoice 
piel, condenncnt une érudition qui 
^lairoit pas à toutes fortes de Lee- 
n ptourroir feulement en prendre 
e la partie du fécond Livre qui ex^ 
Bue avec la dernière netteté les fyftê-- 
Ji d' Ariftote , de Gaflèndi , de Dcf-, 
e & de Neuton fur la formauon du 
, &c ce qui cft encore plus effen-. 
f, les vgritablcs raifojis de ne s'atta- 

r à aucun de ces fyllcmes. 
Au relie , il ell encore moins interef- 
lânt d'acquérir ces notions , que d en 
avoir quelques-unes fur la llruiiture de 
notre propre corps, puifquefi ce qui fe, 
palTe au-dehors de nous peut exciter no- 
ije admiration Se notre reconnoiifance 



4i4 EsiAi SUR l'ét 

pour l'Auteur delà nature, 
tîon feule du corps humain doit 
ftppellerfans cefle à lui. Il en eft mian 
ihoins àcetégardde la plupart des Boa- 
mes comme de ces émdits dont la BruJ^ 
fefe moquoit fi agréablement ; ilsf?- 
ventjufqu*auxmoindres détails l'hilblre 
des anciens Egyptiens , Medcs, 
Se ils ignorent profondément celle di 
teur fîicle & de leur nation- Le Trais 
qu'a donné M. NogueZ fur FAnatorai! 
tontient dans Une petite lïtendue ce qM 
la plupart des autres ont de meilleur . S; 
faifiroi: aux perfonncs qui ne Ibntpn: 
deftinccs à prafefl'er la Médecine. 

J'en dis autant de l'Allronomie , que 
M. de Fontenelle a mife à la portiie dfs 
Dames & de tout le monde , parll'i in- 
génieux Entretiens fur b pluralité d;s 
mondes. Leiyfiême de Neucon fur !« 
couleurs a été traité dans le même goù: 
par M. Algarotti > Ôc il feroit à fouhaitd 

a"' 
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qu'on donnât une forme auffi agréable 
àquelquesautres parties de la Phyfique; 
toutes Ji la vérité n'en font pas fufcepti- 
bles , & tous les Philolbphes ne font pas 
des FontencUes. 

Ajoutons ici que l'étude de la Phyfi- 
que entraîne quelquefois à des fciences 
vaines & faufles , connues fous le nom de 
Icienccs fccretes , dont nous avons une 
critique fi fine & fi légère dans le Conte 
de Gabalis. Telles font principalement 
l'Aflrologie judiciaire & l'AlchymicLa 
première, fille infenfée d'une mcre très- 
fàge , je veux dire de l'Aftronomie , qui 
fclon le mot de Kepler , mourroit quel- 
quefois de faim fans elle , & dont on a 
été autrefois beaucoup plus entêté qu'au- 
jourd'hui , quoiqu'il lui reftc encore des 
partifans malgré les bévues fignalées des 
iiluftres du métier : la féconde , fille du 
befoin & de l'impoUurc, & qui a pour 
objet la chimérique tranfmutation des 
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ftyle fe fent un peu de la matière que je Ds Vétuêâ 

1 . . Ti 1 n -11/ ^'^ Muthé- 

' Vais traiter. 11 n eu pas permis de s écar- muiquei. 
' KT ici de la précifion , & la précifion eft 
' prefque toujours compagne de la fëche- 
' relïê. L'étude des Sciences en général « 
mais celle des Mathématiques en parti- 
culier , fera toujours longue & pénible 
pour ceux qui érudieront fans méthode, 
ou qui feront mal conduits dans leurs 
études , & elle fera prefque infroftueufe 
pour ceux qui s'y adonneront feulement 
par occafion , paf air , par ennui , paf 
caprice, & même pour ceux qui s'ylî* 
Vreront par goût , s'ils n'ont aucun but "J 
déterminé. 

On évitera le premier de ces inconvé* ' 
niens , en fe pourvoyant des meilleurs 
Auteurs , 8c en choififlant les meilleurs 
Maîtres qui ne font pas toujours les plus 
ciiers , comme on fe l'imagine dans le 
monde. Et pour ne pas donner dans le 
fécond , il fcroit à propos de fe dcmaftt J 
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& le compas , « Cut èono ^ quel e^ 
» deflèin ? que veux-je faire ?» Je 
rai jamais étonné qu'un voyageu^ 
met en route fans fçavoîr pourquoi 
roarche au hazard , qui ne içaît oij 
avance peu , fe fatigue beaucoup^ 
ve fa route ennuyeufe , l'abandon 
dégoût, la reprenne par (ântaifie, 
la quitter encore & s'arrêter cnfi^ 
court. S'il avoit eu quelques vûesfi 
tant j s'il eût connu le terme de foi^j 
ge , à chaque pas il fc fût naiurell 
apperçûde fcs progrès, & il eûtfd 
courage augmenter , à mçfurc o 
approché de fon but. 
But que Ton ^ .I7n galant hoiQme qui x 
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pofcr d'acquérir des connoiflànces , que 
de cultiver fon efpric. C'eft donc prin- 
cipalement à la culture de l'efprit que je 
rapporterai tout ce que je dirai dans la 
fuite de l'étude des Mathématiques. Je 
ne perdrai Jamais de vue cet objet. Je 
pourrois y ramener l'étude même de la 
Catoptrique , de l'Architeiflure civile & 
de toute autre partie des Mathématiquesj 
mais je m'arrêterai à celles qui entrent 
communément dans le nombre des con- 
noilTances d'un homme inftruit , je veux 
dire , l'Arithmétique , l'Algèbre & l'A- 
nalyfe , la Géométrie , la Méchanique , 
l'Artronomie & l'Architedure militaire. ^Ê 

Si je parle quelquefois des autres , j'y ^| 

ferai entraîné par le rapport qu'elles ont; ^^ 

avec les précédentes. 

C'eft à la perception j au jugement, aii De réni<ie 
raifonnement , à la dcmonftration & à la ^,i ",f =„' 
méthode que fe réduifenc toutes les opé- s^"^"^ 
s de l'entendement humain. Con- 

Piij 
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^^1 cevoir l'énoncé d'une vérité ; fe conraii 

^^B cre de cette vérité paria démonflntioi 

^B fè fervir de la vérité énoncée & de & di 

^^V monftrarion pour découvrir & démon 

^H irer d'autres vérités; voilà les principac 

^H dégrés de nos connoiffances. Voyoi 

^H maintenant comment l'étude des Ma^liÉ 

matiqucs en général tend à perfeéUomK 

les opérations de notre ciprit, & à élevs 

les dégrés de nos connoiflances. 

rimnc^,^ ^" ^^^" '^'^ '" P^''cepiioo & dajs 

hîîrritTtr-"^^'"'^"'^ nail&nt prcfque toujours èl 

prit. difetre de termes convenables & del'ob 

fcurité de ceux qu'on employé, Qu'o.n 

fait les Mathématiciens pour obvier ; 

CCS vices ? ils ont multiplié le nombr, 

des termes , fcion les befoins qu'ik « 

ont cû; & ils ont apporté une fcrupuleuC 

exaiîlitude à définir ceux dont ils fe fer 

vent. Ils ont obfervé de n'y attache 

qu'une idée fimple, ou qu'une certain^ 

colleélion d'idées déterminée : l'ufagi 
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n'a jamais altéré leur langue : les décou- 
vertes qu'on a faites depuis Euclidejut 
qu'à Neuton l'ont enrichie de mots nou- 
veaux , fans abolir ou rendre «équivoques 
les anciens. Lorfqu'on diibit, il y a deux 
mille ans , que les trois angles d'un trian- 
gle font égaux à deux droits , on énon- 
çoit la même vérité qu'aujourd'hui; par- 
ce que les termes d'angle , de triangle , 
d'égalité , & d'angle droit, n'ont foufFeri 
aucune viciflîtude , n'ont jamais repré- 
fente que les mêmes idées, ou les mêmes 
collections d'idées , & n'ont point été 
chargés de notions accidentelles. 

Mais à vous entendre , ne fembleroit- Origioe 4» 

diipuic) entre 

il pas , me dira-t-on , que les Mathéma- '?» Mathémt- 
ticiens n'ayert jamais de dîfputcs entre 1. objeaion. 
eux ; que les Algébrîttes & les Géomè- 
tres foient toujours d'accord, & qu'on 
nefefouvienneplusdes querelles deVa- 
rignon & de Relie. De quoi s'agiflbit-il? 
De la nature j de l'ufagc , des propriétés 
P iiij 
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& de l'étendue d'un calcul. Les corne- 
dations durèrent , & l'Acadéinie bt 
long-tems partagée. Combien la quefc 
tion des forces vives n'a-t-elle pas enfen- 
té de volumes ? & depuis plus de vïiç 
ans qu'on l'agite , efl-elle enfin détero* 
née ? Dites-nous comment il faut eÛimo 
la force des corps en mouvement. Effi- 
elle proportionnelle au produit de b 
mafîe par la vîceffe , ou au produit de 11 
Biafle par le quatre de la vîteflë ? Ua 
corps double d'un autre 8c qui a trois 
fois autant de vîtefle , a-t-il dix-huit((»s 
ou feulement fix fois autant de force f 

J'avoue que les infcriptions ufces & 
cent vieilles médailles & la reftîtutioij 
de cent pafîages de Lycophron, ont pro- 
duit moins de dlfputes dans rAcadëmie 
des Belles-Lettres , que les leules qurf 
lions de la Géométrie de l'Infini & des 
forces vives, n'en ont fufcité entre les 
Mathématiciens & dans l' Académie 



i-^nc encre ics 

Acadéœkd^ 
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Sciences. Mais il eft aifé de faire voir 
qu'elles ne s'ëleverent Se ne fubfifterent 
fi long-tems , que parce que les Math^ 
maticiens ayant abandonné leur métho- 
de, employèrent des termes fans les avoir 
bien d^finJs,& attachèrent aux mots & de 
force 8c X infini, des idées différentes qui 
les conduifirent nécelïàirement à des nS- 
fultats oppofés. 

Le Neutonien regarde le mouvement 
comme l'application fucceflîve du mo- 
bile aux différentes parties de l'efpace 
indéfini , qu'il imagine comme le lieu 
des corps ; notion qui fuppofe un efpace 
dopt les parties foient immobiles & pé- 
nétrables. Le Carccfien au contraire ne 
reconnoît point d'efpace diftingué des 
corps, & regarde l'étendue & la matière 
comme une même chofe.Tout ert plein, 
félon Defcartes. Il y a une infinité de pe- 
tits vuidcs cpars entre les coi-ps , félon 
Neuton. Faites maintenant une queftion 
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exemple , quel efpacc ils cftimenF 
boulet de canon d'un diamètre i 
cliaifé avec une vîteflc donnée , dd 
rourir dans un tems donné , crovd 
qu'ils puiflént en raifonnant conlS 
ment à leurs principes , vousfairel 
l'autre la même rëpon£e. Non , {sa 
te ; s'ils attachent aux termes dei^ 
mi-nt &d'erpace des idées tour-à-fl 
Krentes , il efl néceflaire qu'ils 4 
dans leur folution : or l'un prétefl 
l'efpace indéfini eft une chimère; j 
trc , que làns cet efpace , le mourj 
eft la chofe la plus difficile à con^ 
& qu'on auroit peut-être plutôt ^ 
l'exiftence , que de t^erdiei 

■ I- I O. - ^ 1 J 
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Il en eft des autres queftions fur lef- 
quelles les Madiémariciens n'ont point 
^tc d'accord , ainfi que de la prdci^dente. 
Faute d'avoir bien défini les termes , ou 
du moins Ipécifié les hypothefes dans 
lefquelies on raifonnoit, l'^nonc^ s'eft 
trouvé un & (impie ; mais le fens double 
ou triple. Au refte ils n'ont encouru ces 
inconvéniens que torfqu'ils font fortîsde 
chez eux , qu'ils ont tenté l'application 
de leurs principes aux phénomènes de Ii 
nature ; que dans les cas où les folutioni 
fuppofoicnt la connoiflânce des caufes 
& de la quantité des effets ; & que quand 
ils ont été forcés d'adopter des termes Sc 
des définitions étrangères à leur fcience. 

Mais exigeriez-vous , me demandera- n.obicQion. 
e-on , que les Mathématiciens s'en tinf- 
fent à la mefure des lignes , des angles , 
des furfaces & des folides ? Ferez-vous 
main-baffe fur la panie la plus curieufe 
de leur fcience, la Phyficomathéiiiatt> 
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que? Quoi! VOUS réduiriez àricn&W 
regarderiez comme vagues & coma 
inutiles , tant de queilions rcfolues 
la pefanteiir de Fair , fur le mouvraff 
des fluides , fur la réfraiftion de iaiunï- 
re , fur le choc des corps dans l'air &fe 
une infinité d'autres phénomènes. 

Je n'ai garde de penfer ainfi , ni i 
croire que toutes les parties des Mail* 
matiques ayent un objet également fe 
pie , & que la certitude propremem 
re , ceUe qui efl: fondée fur des prîncip 
évidens par eux-mêmes, appartienne^ 
lemcnt &: de ta mcme manière A loi:'' 
ces parties. Je n'avance en cela rienq- 
ne foit conforme au femimcnt des Gt; 
mctrcs du premier ordre *. <t Pluta 
" d'entre elles appuyées fijr des principe 
" phyfiques , c'e(I-à-dire fur des vériW" 
» d'expérience , ou même fur de firapk 

* Voy. Introd. à la Dynamique de M, (TA' 
lemberi. 
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» hypothefcs , n'ont , pour ainfi dire , 
» qu'une cenitude d'expérience, ou mê- 
» me de pure fuppofition ». S'il furvient 
une obfervation qui di^range l'hypathe- 
ïe , fi l'on fait une expérience qui ajoute 
aux précédentes ou qui les modifie , tous 
les calculs du Phyficomaihémaiicientonn- 
bent en ruine, u II n'y a donc, à propre- 
3» ment parler, que celles qui traitent du 
» calcul, des grandeurs Se des propriétés 
» générales de l'étendue , c'til-i-dire , 
» l'Arithmétique , l'Algèbre , la Géo- 

■ iinîtrie& la Méchanique, qu'on pui0e 
» regarder comme marquée au fceau de 
f l'évidence. Encore y a-t-il , continue 
» le fçavant Géomètre que je cite , dans 
» la lumière que ces fciences préfentent 
» à notre cfprit, une efpécj dégradation» 
m &,pour ainfi parler, de nuance à ob- 
» ferver. Plus l'objet qu'elles embraflent oiijn des rfif. 

■ eft étendu métaphyfiqucment,& conft- ^j,""-!" ''m'.. 
» déré d'une manière abllraite, plus aulU'''*' 




à 
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^^ flmou oMMBi » leurs principes font exempts de 
^L » & (àdles à raifir, C'efi par cette 

^H B (on que la Géométrie eA plus fimll 

^H^ B que la Mécfaanique , & qu'elles 

^^B B i'une & l'autre moins (Impies que f^ 

^H » rithmétique & l'AJ^bre. Ce pandM 

^H B ne paSèra point pour tel à ceux qinai 

^H^ «étudié ces fciencesen PhilofofJKS» 

^^^^^^H Car moins on oâre à l'efprit de ddo 
^^^^^B àfaifir , à appercevoir, & à combinera 
^^^^^^V m£me tems ; moins il (adgue , plus il (t 
^^^^^^H i Ion aiiê, plus il doit marcher sûremeKi 
^^^^^^B Orqu*en:-ceà (^eautreciiofe,fiiionqii! 
^^^^^^H 9t les notions les plus abffaraite> 
^^^^^^Ê > par conféquent que le commun iâ 
^^^^^^^B » hommes toujours borné au particBlicf 
^^^^^H B & ne gém^ralifant prefque jamais, tt* 
^^^^^^H * garde comme les plus inacceflîbfe]| 
^^^^^^ B font néantmoins celles qui portentaveC 
^K). » elles une plus grande lumière. L'obfcif 

^K. » rite doit s'emparer de nos idées à me* 

^H ' » furc que nous les appliquerons i dcf 
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» objets individuels , & que nous exami- 

> nerons leurs propriétés fenfibles. Et û 
j» nous voulons pénétrer plus avant dans 
v la namre de ces objets , nous trouve- 
j> rons prefque toujours que leur exiften- 
■ ce appuyée fur le témoignage douteux 
n de nos fens , eft ce que nous connoif- 
a fons le moins imparfaitement en eux. » 
Mais dans* l'impolTibilité d'acquérir 
toutes les données dont on auroit befoin 
pour porter dans ces parties des Mathé- 
matiques mixtesjla même certitude qu'on 
a dans les Mathématiques pures , on de- 
vroit au moins s'appliquer k prévenir 
toute contefbtion , en définiffant avec 
exactitude les termes qu'on employé , Se 
k écarter routes lesobfcurités qu'on pour- 
roit diffiper par ce moyen. 

Lorrqu'on entama la quefiiion des for- po„„ ^ 
ces vives*, fi, au lieu de multiplier les ■3"="" 
expériences , d'accumuler hypothefes fur 

■ * On entend par/orrt/viv«, lafarcedej 
^L fiorpt en mouvemeni. 
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bypoiliefes , & de fe jetter dans des cal- 
culs qui ne finiflbient point & qui ne fi- 
niflbient rien , on fe fût demandé ; qu'en- 

' tendons-nous par force* ? a On eiàt trou- 
» vé , ou qu'on n'attachoit aucune idée 

' » nette au mot qu'on prononçoit , ou 
» que l'on ne diftinguoit en général que 
> la propriété qu'ont les corps qui fe 
B meuvent de vaincre les otillaclcs qu'ils 
» rencontrent, ou de leur réfifter : cen'eil 
» donc , fe fiit-on dit , ni par l'elpace 
■ qu'un corps parcourt uniformément, ni 
» par le tems qu'il employé à le parcou- 
» rir , ni enfin par la confidération fan- 
» pie , unique & abftraite de fa mafïè & 
» de là vîtefle , qu'on doit eftimer îm- 
» médiatement fa forcejc'eft uniquement 
» par les obftacles qu'un corps rencon- 
» tre , & par la réfiftance que lui font ces 
» obilaclcs. Plus l'obftacle qu'un corps 

• Voy. rintrod. à l' Hydrodynamique du 
niéntG Auteur. 

peut 
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fc peut vaincre , ou auquel il peut r " ~ 
■ ter , eft confidérable , plus on peut dir 
à» que fa force eft grande. Mais on ] 
* oppofer à un corps trois ibnes d'obfta- 
» clés , ou des obftacles invincibles , qui 
» anéantiflent tout-à-faic le mouvement» - 
m quel qu'il puifle être ; ou des obQactes A 
» qui n'ayent prccifcmem que la rétif- 1 
= tance néceflâire pour anéantir le mou-1 
»vement, & qui l'anéantiflent dans unJ 
» inflant ; c'efl: le cas de l'équilibre ; ou s 
at enfin des obftacles qui l'anéantiflent i 
» peu à peu ; c'eft le cas du mouvement 
» retardé.Comme les obftacles infurmon- 
» nbles anéantiflent également toutes 
4D fortes de mouvcmens , ils ne peuvent j 
» fervir à faire connottre la force. Ce J 
31 n'eil donc que dans l'équiLibre» ou dans ^ 
» le mouvement retardé qu'il en faut 
» chercher la mefure. Or tout le monde 
» convient qu'il y a équilibre entre deux 
f corps , quand les produits des mafië^ 

Q 




àaaHt 

•netc . Tcn =2S îriiï . sa^ quatre ret 

.r^-::..^'^ i;^ vr..-ïï »rves coaclucnt 
C-n; a ■',■1-,-; ^.-v o,--rrï ^ui !e meuvent 

.r_^:. V.>.._ ■■..-£. ^::jDiai^ai- 
^^- o;-,- - ,:-j ;_i3 :Lir:.>uiiié làns 
; ~ ■■ r."_:: ^.:::.' ; j^bon , quoi in- 
Cô-.i-i::.c-: \ i^o-.-.-il à ce qje ia me- 
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îi fure des forces fût différente dans l^é* 
» quilibre & dans le mouvement fetar* 
*» àé , puiftjue fi Ton né veut, raifonner 
^ que d'après des idées claires ^ on né 
» doit entendre pâi* le niot de force que 

* l'effet produit en lurmontant un oblb* 

* cle , ou en lui réfîfbnt, a* 

De quoi s'agiflbit-il donc pouf termi-^ 
ner la queftion des forces vives , de fixer 
la fignification du mot force j & de am- 
plifier la cdlleélion des idées qu'on y at- 
tachoit. D y a telle auixe conjonfttirè où • 

l'on fefoit évanouir les difficultés 9 en ^ 

étendant la coUedion des idées attachées 
à quelques termeSé II ne me fbroit pas 
difficile d'en apporter des exemples 5 
mais je crains qu'on ne regarde déjà ceuic , 

du mouvement i de l'efpace & des for*^ 
ces vives , comme desépifodes ïuperflusé 

Concluons de4à , i». Qu^il^petit anî- t. Coiid»! 
ver , & qu'il efl mrêrae arrivé plirfîeurè * 
ibis en Mathématiques , que J'^énoncé 
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r d'une propofîtion lût un , & que le fcm 

lût double ou triple ; & qu'alors il éak 
néceflaire que les folutions • variaflëm. 
Deux Gf^ométres font chacun un Traité 
d'Hydrodynamique ; comment veut-on 

> qu'ils arrivent aux mêmes réiultats ? Ils 
n'ont peut-Être pas la première notion 
commune j & l'un attache peut-être au 
terme de fluide une colleflion d'idée 
tout-à-feit diffôrenre de celle de foo 
&nule. 
T. Conclu- ^"^ Q"^ ^^* Mathématiques font de 
"*■ tomes les fcienccs celles qui tendent 1; 

plus diredleincnt à perfcftionncr la pre- 
mière opération de notre efprit, & à nous 
affermir dans le premier degré de ncs 
connoilTances ; mais qu'elles n'ont pis 
encore acquis de ce côté tout l'avantage 
dont elles font fufccpiiblcs. Si j'avançois 
que les élémens d'Arithmétique , d'Al- 
gèbre & de Géométrie font encore dans 
un état d'impcrfcclion , les grands Géo- 
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métrés m'en dédiroient-ils f Les fignes 
de l'Algèbre ont-ils tous un fens bien 
clair & bien déterminé ? N'y a-t-il rien 
de mieux à dire fur les plus &c moins que 
ce qu'on a dit ? La partie des radicaux & 
des incommenfurables eft-elle biert dé- 
frichée ? Certaines démonllrations de 
Géométrie font - elles aulfi générales 
qu'on le croit ? & quelqu'un a~t-il dé- 
montré que la furface d'un reftangle eft 
égale au produit de la bafe parla hau- 
teur , lorfque cette bafe & cette hauteur 
font incommenfurables ? 

3''.Quec'eftà la Dialeflique à rcpa- '"■ ^' 
rer le mal , & à porter la lumière dans 
plufieurs endroits obfcurs des Mathéma- 
tiques. Tant qu'on n'aura point recours 
à ce moyen , les Mathématiciens batail- 
leront entre eux , ainfi que les autres Do- 
gmatiques, & feront foupçonner d'oflen- 
tation tout ce qu'ils ont débité fur la cer- 
titude de leurs propofitions. Il n'y a 
Qiij 
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qu'une bonne application de la Màh I 
ptyfique aux Sciences Mathémariqua I 
qui puifle les accorder entre eux , & I 
ff^venir les reproches auxquels leurs 1 
contradidions perpétuelles les expofent. I 
Quel jugement porteroit-on de la Géo- 
piétrie de l'infini, fi l'on en jugeoit après 
une leâure fupcrficiclle de l'ouvrape de 
M-deFontecelle qiij portece titre,&de 
la Préface que M. BufFon a mife à la tête 
du Traité des Fluxions de M. Neuton. ] 
J'apprens que M. l'Abbé de Gua a ac- 
tuellement fous prefTe un ouvrage dont 
le but efî d'initier àl'étudcdes fciences 
abdraites , & qui efl intitulé , Introdu^ 
Riou Méta^hyfcjui à l'étude des Sciences 
Mathématiques-. Je l'attends avec impa- 
tience ; l'Auteur eft connu pour erand 
Dialefiicicn & pour grand Géomètre; 
& il nous donnera /ans doute ia fi>iution 
de bien des doutes & l'éclairciiTement 
.d'un grand nombre de difficultés , fur 
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lêfquelles je n*ai rien lu jufqu'à préfeitt 
qui m'ait fàtisfeit. -^ 

\^yons maintenant conunent l'étude Elle tend 3 
des Mathématiques tend à perfeâioim^ la féconde 
h féconde opération de refprit , Tart de mprir" 
raifbnner dont le but eft la convi^Won» 

La perfeftion de tout raifonnenftent çji 
général confîfteçn une énonçiation clai- 
re des propofitions différentes dontileft 
compofé , & dans une déduftion évi- 
dente les unçs des autres. Or nous avo^s 
cxpofé dans loa articles qui précédent les 
moyens dont lea Mathématiciens) fç ibnt 
fervis pour que leurs propofitioi^ fuf* 
fent clairement énoncées, & ce qui reft^ 
roit à &ire pour que les équivoques de 
mots ne fufcitaflent plus de querelle enr* 
tre eux. Paflbns donc à la liaifon des prq- 
po{itions« Ils fe font affervis là^^leiTus à 
des loix très-rigoureufes. Ils ont banni 
de leurs démonftrations toute fuppofitioa 
gratuite, La mbindre obfcurité dans la 

Q iiij 
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■ïiaifon leur ôte la qualîtc? de Géom^ 
ques. La propofition dont ils partoiteft 
un axiome , ou une propofition fi immé- 
diatement déduite d'un axiome , qu'elie 
Ia le même degré d'évidence , (î la dé- 
monftration eft fenthetique : ils renion- 
^tent d'une ou de plufïcurs données i 
-quelque axiome , ou propofition immé- 
diatement déduite d'unaxiome , fi la dé- 
monftration ell analytique; & toutesles 
propofitions qui (îiivent la première, foie 
*dans l'analyfe , foït dans la {ynthefè, font 
"également lumineufes & confequentes. 
Ils avancent donc à h convi61ion de la 
Dianicre la plus parfaire. L'c/prit s'ac- 
coutume donc en les étudiant , à n'ad- 
jnetrre pour démonftratifs que des rai- 
fonnemens dont toutes les propofitions 
foicnt nenement énoncées & évidem- 
ment déduites , ou qui foieni vraiment 
démonftratifs. 
^aiDnnïr ^^ troificme opération de refprit 
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confifte à fe fervir des vérités que l'on ^ woiiîftne 

contiott, pour en découvrir d autres. Or rrfptii. 
les Mathématiques nous offrent perpé- 
tuellement des exemples de la conduite 
que nous devons tenir dans la recherche 
de la vérité. Les voies générales qui mè- 
nent à une vérité inconnue, ne (ont pas 
nombreufes. Ou l'on defcend des pre- 
miers principes à cette vérité , ou l'on 
remonte de cette vérité aux premiers 
principes , à l'aide d'un certain nombre 
de données. Mais tout t'A. problême * dans 
la vie,iln'ya point de quellîon oùl'on 
puiffe faire ufage de la raîfon , qui ne fc ' 
réfolve par des données : il nelkut donc 
pas croire que l'analyfe & la fynthefe ne And^re 
foient applicables qu'à l'objet des Ma- '' 
thématiques. Elles embraffent tout.Tout 
s'exécute par l'une ou l'autre de ces mé- 
thodes. Ce feroit ici le lieu de balancer 

* On employé ici le mot fr<iWe;i 
le-tie Maihématiquts. 
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[ Nous avons mieux aimé traiter cette ma- 
' riiere d'une façon nnguliere , que de don- 
ner dans des lieux communs , & offrir au 
Ledleur rédaircifll'ment de quelques, 
queftions importantes, que desri^flcxions 
ufêes & tri vides. Nous allons pafler à l'é- 
tude des différentes parties des Matli^ 
matiquescnparticuiierjdont nous dirons 
peu de chofe. 

On commence l'étude dçs Mathéma- 
tiques par l'Arithmétique. Il foudroie 
être tombé des nues , pour ignorer en- 
tièrement en quoi confifle cette partie » 
quel eft fon objet , quelles font fes ope- 
rations , quels font fes principaux ufagcs, 

I & de quelle reflburce elle eft dans la fo- 
ciété. Je ne balancerai point à dire qu'u- 
ne des plus belles inventions des hom- 
mes eft celle des chiffres & de leurs u&- 

, ges. Quelle clarté ! quelle précilion ! 
quelle laconicicé ! Ceux qui en ont le 

^^ùçu:i( & le plus clairement écrit , Ibnt 
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Éntion de refprit. Je ne fçais s'il fautai- 
bibuer aux Anciens des cararteres Âl- 

: ^briques , & une analyfe qui revienne 
r la nôtre , mais it eft confiant que cette 
nvention appartient en propre auxMo- 
ternes , & que ce n'ell que depuis très- 
leudetems qu'on s' eft ayifë d'endécou- , 
lir des veftiges dansies Mathématiciens 
e es fiiicles palTés ; fi l'on peut appeller 
,£S vertiges de l'Algèbre certaines dé- 
aïonftrations fynthétiques, dansies laby- 
t^nthes defquelles nous eftimons que 
^urs Auteurs fe feroiem égarés làns ce 
, ou quelqu' autre fecours de la même 
Quoi qu'il en foit , on ne peut 
iwer avec trop d'opiniâtreté à l'étu- 
|le de l'Algèbre. On ne fera des progrès 
.■apides dans les autres parties qu'à pro- 
portion de ce qu'on polTédera mieux cel- 
- e-ci. Un grand Algébrifte , & un grand 
Vïathématicicn , ce font des façons de 
parler fynonymes.L' Algèbre & l'Analy- 



Essai sok Vitont 
m fcûs i il femble que tout fott ivù 
t les Elémens d'Algébrc de M. 
' OaïaK à TODS autres. Ils (ont de maiD 
^wêAtk. D lêroît feulememà (buhaiter 
^pefAHcnDe les eûipas rendus tncom- 
|ks, en en excluant plufieurs cbo(es 
^'oB T cherche înutîleinent , & qu'où 
lÊt ^ dtoit d'v trouver. N'y avoirpoint 
■iêê h démonflniion delafamedêré- 
^ ^ Defcanes fur les lignes dans les 
I c'efl; , ce me lèmble , avoir 
f i embellir (on ouvnge , à ren- 
dre 'uiÎKi* à un habile hcmme & à iUu' 
Bj-ct fa nation. Jettez-vo'JS desElémers 
é; M. Ctairaut dans rAnalvfe démon- 
trée du P. Regnault : mais prenez quel- 
que ^uîde intelligent qui vous aide de fes 
»-onfdls; de crainte que vous ne foyeï 
jicablé de la nii-î:::ude d^ méthodes, 
c:;c vous ne choifilHer p^s les mcilleu- 
!■;■< , î^- que vous ne vous dc^uticz d'un 
Aarcur qui vousoifrom tout mdiftinc-^ 
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•ement ne vous pique pour rien ) & vous 
■nette dans le cas de rebuter tout* 

L'étude de la Géométrie fuccéde na- ^.i« G^ 
^urellement a cçjle de 1 Algèbre. Vous 
Arous en tiendrez , fi vous m'en croyez i 
mvx Eiémens d'Eudide. On Taccufe de 
jnanquer d'ordre j mais ce reproche eft 
peut-être mal fondé ; du moins c'eft l'a- 
^ris d'un grand Géomètre *. D'ailleurs 
TOUS les Auteurs qui ont écrit des Ma- 
thématiques depuis Euclide , fe font ac- 
cordés à le citer j & c'eft un avantage qui 
zn'cft pas à négliger pour lescommen- 
^ans. On paffera d'Euclide à Guinée , & 
l'on fera fuccéder les Seélions coniques 
du Marquis de l'Hôpital & l' Analyfe de 
Delfcartes , à l'application de l'Algèbre 
à la Géométrie. 

C'eft une invention fi mcryeilleufe De$ Cakuit 
que celle des nouveaux calculs , que qui- a^^Ariei, 
conque n'en a pas une teinture , ne peut 

* M. l'Abbé de Gua. 
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fe vanter de connoître les forces de f 
prit humain. Je ne confeillerai pas i 
homme qui ne veut point être Gcoa 
tre de profeflion , de s'y enfoncer 
je ne dilpenlèrai point un homme 51 
veut paffer pour inftruit , d'en kà 
les premiers élémens ; d'autant plusf 
feut peut-être moins de tcnos &d'if9 
cation pour bien entendre les infiiùaû 
Petits du Marquis de l'Hôpital 
fcftion des raifons premières & dcjî 
rcs de Neuton , que pour apprendre' 
ciL'mens de Gtoir.crrie. 
,. L'étude de h Méchanique efi f- 
qu'indifpenfable.Les connoiflâncesqu ■ 
puife en Méchanique ont lieu en uneif' 
fînitc d'occafions. Qui efl-ce qui 
penfé de fçavoir les loix de la commia- 
cation du mouvement , &c les eifen 2^ 
machines les plus fimples ? Lifez dJ! 
le Projet de Mécliatiiquc de M. de Vi- 
rignon, en attendant que Aï. d'Alfa 
bel 
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bert nous donne des él^mens de cetce 
fcîence, où fon nouveau principe foit 
expofô dans tout fon jour , & qui puif- 
fent fervir d'introduftion à fa Dynami- 
que 8c à fon Hydrodynamique» 

Nous avons les yeux concinuellement lîei'Ant»^ 
tournés vers le Ciel. C'eft à la contera- ■ 

plation du Firmament en particulier que H 

nous fommes redevables d'une partie des ^ 

lumières qui nous ont conduits à la con- 
noiflance de Dieu. Mais que cette con- 
templation eil bornée , forfqu'elle s'ar- 
rête à ce que l'œil feul découvre. Quelle 
différence entre l'hommage que l'Aflro- 
nome rend à la Divinité & celui qu'elle 
reçoit du Payfan, Il feroit donc à propos 
qu'on fçût aflêz d'Aflronomie pour ne 
pas ignorer les principaux phénomènes 
célelles , la fituation , le mouvement , les 
dilbnces & les dimenfions des Aftres. 
Le premier Cours de Philofophie qui 

t tombera fous lamainjfuifirapouc 
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ytoas înAnûre de ces cbofes^ que votti 

trouverai cxpofécs plus an long&tFb- 

dùremeiK» dmsb tndiiâion deKeiU^, 

4NI dans les noovcaiiE Élétncns d' Afirà- 

nomie que M*k Mooiikr k fib viepc 

^ WNB dooDer : c'cft Ions contredit le 

wnUeur oimage en ce genre que nous 

«]poQS« B n'eft pas permis d'ignorer é^ 

iqnoi confiftent les deux grandes liypo^ 

dbefes qui pirti^enc affes in^alaneml 

la YÉrnié le monde phyfiden ;&^on ne 

pew tu parler perôneaunent fitns avoir 

ks premiers {MrincîpesdelaMéchaiiique 

& de rAftronomie. 

De u Spiicrc La connoi^nce de f Aftronomie fup» 

^uc » dchT pofe celle de U Sphère , & les élémens 

w^'jc u Gnode la Sphère & de TAflronomiefont des 

moûi<|;i<f. introdudions préliminaires à l'étude de 

k GcVi^raphic & de la Gnomonique. 
i\- rO:><-i* Il V .\ ran: de chofes intéreflantes pour 
*" .^ Owv* 1^^ c\inollte l'ur les yeux , les verres con- 
vexes v^ plans , les miorolcopes & les té- 
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Iefcopes;Sc cefom des inftrumens qu'on 
a fi fouvent enEre les mains , qu'il fcroii 
honteux pour un homme qui auroitdon>- 
né quelque tems à l'étude des Mathéma- 
tiques , d'en ignorer le méchanîfme, les 
eiFets & les caufes. Je n'indique point les 
Auteurs auxquels on pourroit recourir. 
Pour s'inftruire fiifflfamment de ces dif- 
férentes parties » qui ne font giieres ap- 
profondies que par lesArtiftes, c'eftaC- 
fez d'avoir un Cours de Mathématique*. 
Je donnerois la préférence à celui de 
Wolf fur les autres. Il s'en manque tou- 
tefois beaucoup qu'il foit parfait. 

Je ne peux me difpenfer de dire un De l'Archi- 
mot de l'Architeéhire militaire , en fa- laûe. 
veur de fon imporance & du grand 
nombre de ceux <yii font appelles à cette 
ctude. I 

Si l'on ne défiroit qu'une coruïoiflàn^ I 

ce hidorique & fupcrficîelle de cette " 

parcie , on n'auroit qu'à s'inflnùre des 
Rij 
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' r.cî ..in^ -w L-rrausr Auteur demon- 
.:c ■: . ^. -■^s.v.r.irrr.uT . -C -ï'.iiiicr df 
.i:t\:u;;s ■■.;.■: LLVot ..i jrriiicincn en 
lie! . ..i ..'-liu: .\:nL' ru;;c le ^u^rre 
jiiuic ■ vjiu <':\ v-iL ixiumncr ujinmc- 

^ :r . .rv-jwdum À iii 

. .. _■>-; . ii:'!^:: •:.; is.uuTïïi. 
...- ,^. ^^v.: . : u .• ;. xiuiviurs >^;i- 

_.*c . .i .- jroit rendu 
■.::•— :^ja ;vci: iiis 

■ '^ T '11* 
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Enfin parmi les moyens qui peuvent Hiftoire Lii- 
former & entretenir le goût des Belles 
Lettres , un des plus curieux & en même 
tems des plus utiles , c'eft l'hiftoirc de 
la naiflance, du progrès, des différentes 
révolutions , de la chute & de la rcnaif- ' 

fance des beaux Arts. Ce devroit être 
comme le réfultat des réflexions que l'on 
aura fiiices en étudiant les diverfes ma- 
tières que nous venons de propofer, mais 
auflî ne peut-on en avoir des idées jufles 
qu'en confultant & comparant les meil- 
leurs Auteurs anciens ou modernes. Il 
fèrviroit de peu de fçavoir fur la foi d'un 
Hiftorien , ou d'un Philologue , que l'Û- 
loquence étoit portée à fon plus haut 
degré chez les Grecs du tems de Démo- 
fthene , fi l'on n'a vu dans Démollhene 
même en quoi confiftoit lecaraélerede 
cette Eloquence. Pour bien juger du 
mérite de la Poëfie Latine au fiécle 
d'Horace ,de Virgile & d'Ovide, il faut 
R iij 
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SUR J-'ÉTCD 
jF-avoir examiné dans ces Poètes n£ioBÏ| 
prcuvt; de fon çxcellence. On ne c<n 
tra jamais non plus parfaitemaitnqnl 
nous les avons inaiiés ou furpaflcs .qt'sl 
liant commerce avec nos meilleunÉol 
rtins. Le Sçavant qui fans forarJefal 
cabinet voyage fur une Carte de Gif! 
graphie , connoît à certains ëg;aiditMl 
le gros de la terre habitable , ^pol 
tomber dans mille erreurs fur ce ^U 
(tenfc de la diftance ou de la pofitioaâBl 
lieux fur la foi des échelles , des f^f 
lions & de Tcxaftitude fufpefte des Gn- \ 
veurs ; mais rhorrmc qui a parcourJ !;' 
mers &le conrinenr,a de plus quelffft- 
culateur oiiîf,!' expérience mère de la cer- 
titude. Et comme c'eft par l'ufage&ii 
fréquentation avec un peuple inconnu 
tju'on s'inflruit dc fcs mœurs , de fo 
loix , de fon gouvernement , Si:c. c'eil 
auflî par l'étude réfléchie des Écri\-ain! 
qui ont vécu en divers tems, qu'on peut \ 
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'' s'inftruire des révolutions de l'empire 

' des beaux Arrs,quî, comme les Rép6bii- 

' ques & les Monarchies du monde , a fes 

jours ferains & fes jours nébuleux , fcs 

tcms de (plendeur ou d'obfcurit(*. 

Il n'eft donc pasfi difficile qu'on pen- 
feroit d'abord , de s'inftruire de l'état de 
la Littérature chez les Grecs & les Ro- 
mains , puifqu'il nous refte des uns & 
des autres tant de livres qui peuvent nous 
înftruire de fes divers dégrés. Ainfi pour 
ne parler ici que de l'Hiftoire , on ne 
i^ura jamais mieux combien Thucydide 
& Xénophon font llipérieurs à Hérodo- 
te,qu'en confukant leurs écrits. Une fta- 
tue de Phidias ou un tableau de Zeuxis 
fcroient fur nos yeux une toute autre im- 
preflion , que ne font fur nos efprits les 
jncrveiiles qu'on nous en raconte , 8c 
BOUS jugerions mal de Tacite fi nous ne 
le connoiflions que par les éloges de fes 
mdu^leun. 

R iiij 
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le Grand accorda à l'Académie Fran- 
çoifê un appanetnent dans le Louvre 
pour y tenir fes féances , cette Compa- 
gnie fit frapper une médaille, qui Jun 
côte repréfente ce Prince fous la figure 
d'Apollon avec cette légende, ApoU» 
Falatiïius , & au revers une couronna 
de laurier avec la devife de l'Académie, 
à F ImmortaUté. Celle des Infcriptioia 
& Belles Lettres ayant reçti du Roi de 
nouveaux Réglemcns en 1699. fit auffi 
frapper une médaille qui repréfente ce 
Monarque fous la forme d'Hercule avec 
ces mots , Herculi Mufa^eu , faifant al- 
kifion à l'opinion des Anciens furl'Her- 
cule Gaulois qu'on rcgardoit comme le 
condufteur des Mufes & le père des 
beaux Arts. L'Académie des Sciences 
a auffi compofé fon fceau & fa devife 
de manière à faire entendre qu'elle doit 
fonétabliiTementÔi fes progrès à labierh 
veillance de çc grand Roi. 
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avec la noblefle & la grandeur, & dont 
les travaux ne font pas moins admires des 
(!trangers qu'utiles à la France, 

L'exécution de ce plan eft plus fimple ' 
& plus facile qu'on ne l'imagineroitd'*- 
bord, elle n'exige que le di^lir fincere 
d'orner fon efprit & que le courage de 
commencer; car ce qui coûte le plus, ce 
font les premiers efforts. Qu'on n'en em-i 
brafle pas, fi l'on veut , toutes les parties» 
mais qu'on s'attache à celle pour laquelle 
on fe fentira plus d'attrait ,( car il eft 
une forte de fympathie entre tel ou tel 
dprit & telle ou telle Science en parti- 
culier ) : qu'on fe fixe donc , par exem- 
ple, à l'Éloquence ou à l'Hiftoire , n'en 
dût-on remporter que l'agrcîment de rem- 
plir tant de momens qu'on perd dans la 
jeunelîë , quelle douce fatisfeftion ne ref- 
fentiroit-on pas dans un 3gc plus avancé, 
d'entremêler cet fortes d'amufemens à 
des occupations plus fcrieufes ? Je fjais 
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it âa SoBOÛasi àc notre éoT ; 
9u'ua Ma^ptec qaà confûmeioît en 
rniiki lîir uttpffafaiâK dcGconétrie le 
fom^ul àÔK. àb SSaiéBoa <f an pn>- 
ficrunérêt 



c (fu'oa GéecTsI qui s'a- 

B À^ioe fie Isog? nidooeiDens 

^iinmcnmns de Ccâr. lorit^u'U 

i^Mpi .tK luuk*^ «^ ôt puudër vnerneM 

S^BHikJ c ne vcuji qu'ÎD^iicr k goûc 

r^B^Bl^KJàlfit» At oiafeési pfOpos, 

■'B^-.i- .^' huU'ii le urmiti Scn>ion,doir 

. .. lu- .iiuae (itoit laborieux , âc qui 

. iiwLi. tL bien remplir pai les agrémens 

,^ -Nlies IiCiSKs le vuide que lui laif- 

^,M, ,*.-^ diidii>is, (3c ramùt parmi lesar- 

-^, ^iit-,'* l'drimles livres , exercer fon 

,» . ji .vs cuvrtux militaires , ou fon 

.... ,:,ii l'omde. Notre Noblefiè reve- 

*x -. vvtw ptevention barbare , que 
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l'ignorance n'ell point honteufe pouf 
elle, me fourniroit mille exemples con- 
nus d'iiluilrds Guerriers qui ont allié le 
goût des beaux Arts à h fcience des Ar- 
mes ; j'en trouverois dans tous les autres 
états ;&iur-tout combien de Dames qui 
avec le foin de leur domeftique & r<5du- 
cation de leurs enfans, avec mille bien- 
itances à remplir dans la focicté , trou- 
vent encore le tems de lire les ouvrages 
les plus inftrudtifs &c les plus folides , de 
prendre part aux convcrfations fçavan- 
tes , d'y donner le ton , de décider avec 
autant de juflefle , &c toujours avec plus 
de délicatefle que les Sçavans mêmes. Je 
ne crois pas qu'on balance à préférer de 
pareils amufemens à la fureur du jeu, aux 
leftures frivoles , & aux converfations 
puériles fur les ajuftemens & les parures. 
La méthode que j'ai prefcritc pour 
l'étude de l'Hiftoire & pour celle de la 
Philofophie , parojtra d'abord bien vaftc. 
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Que de leftures ! & peut-être , ajoim* 
ra-t-on, que d'ennui ! Cependantâ IV 
xatnîner de près on reconnoîtrafansp 
ne qu'on peut la rMuire en pranquta 
très-peu de tems , & que cet ennui Cb 
midable en perfpeftive , fe changen,6 
l'on ofe l'affronter , en un plaiiir très- 
réel & très-pur. Un efprit fenfé , anii- 
Ceur du travail, ou qui fentira la néceSï 
de réparer la perte des années les pi» 
précieufes , flatté par la noble ambicot 
de fixer fon goût, d'épurer Ion juge- 
ment , ne balancera pas un Inftant à^'n-fi 
brafler un genre d'trude également 11- , 
lide & curieux , un amulcment qui d'un 
côte n'oifre que des charmes, & qui d'iii | 
autre peut influer beaucoup fur le bon- 1 
heur de la vie ; car les Lettres toimi- 1 
buent , plus qu'on ne penfe , à adoucir 
les mœurs , à préferver le coeur du ri- " 
rage des grandes paifions, àdélivrerref- | 
pritdc la t)'rannie des préjugés Scdet'eni- 
pire de la coutume. \ 
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Enfin fî quelqu'un veut tenter de fui- 
vre ce plan foit en entier, foit dans quel- 
qu'une de fes parties , qu'il fe fouyienne 
que c'eft par le choix , & non par la mul- 
titude des Auteurs fur chaque matière , 
par une leéhire réfléchie , &c non par une 
rapidité qui ne fe fixe à rien , qu'on peut 
remplir les vues que j'ai propofces dans 
cet Ouvrage. Je fuis bien éloigné de la 
vanité de les croire fuflîfantes pour for- 
mer un bon Poëte , un grand Orateur > 
un excellent Hiftorien ; je m'ellimerai 
fort heureux , fi elles peuvent être de 
quelque .utilité à la jeuneffe , Se gagner 
à la république des Lettres de nouveaux 
citoyens Se des amateurs éclairés. 

FIN. 



De rimprimcric de Jacc^ueï Guerin. 
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